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DEUX FRANCAIS 
DANS LE NORD DE LEUROPE. 


AAA a 
CHAPITRE PREMIER. 


Environs de.Moskou. Couvent de Trotz- 
fat Koskova. Maisons impériales, 


Les environs de Moskou sont fort agréables 
et très-peuplés ; il ne leur manqueroit, pour 


être comparables aux plus beaux environs que 


nous connoissions , que d’être à une latitude 

plus méridionale de quelques degrés : un étran- 

ger curieux «doit visiter le monastère suivant, 
Couvent de Trorzkoï ou de la Sainte- Trinité, 

à soixante = trois verstes de Moskou, sur la 

route d’Archangel, commencé en 1513, fini 

en 1540: il n’y a rien de remarquable sur la 
Tome IF. (Russie, 3 + À 
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route; elle est fort mauvaise : les mêmes che 
vaux nous y ont menés, sans arrêter ; nous 
avons mis sept heures pour aller, et six pour 
teyenir : Doug me croyons pas quon pút faire 
la même chose dans toute autre saison que 
Phiver. Ce monastère, célèbre dans l’histoire 
de Russie, a servi de refuge à ses souverains , 
notamment à Pierre-le-Grand , lors de la rés 
volte des Strelitz. : 
Le couvent s'aperçoit d'assez loin; lintériénr 
en est fort singulier, et présente l’idée d’une 


forteresse ancienne, bien entretenue. H y a deux : 


portes pour y arriver ; en entrant dans le mo- 
nastère, on est frappé du coup-d’œil que pré- 
sente une courimmense, parsemée d'égliiées-et 
de chapelles., toutes de formes et de grañdeurs 
différentes. Autour des murs, qui ont plus 
d’une verste, cinq toises de haut et huit à neuf 
pieds d'épaisseur , il.règne deux galeries cous 
vertes en briques, avec des arçades : on peut 
faire le tour de enceinte, et nous nous sommes 
fort bien trouvés d’avoir fait cette promenade; 


d'autant qu’à chaque instant, on découvre des; 
points de vue fortagséables, IL y a sept tours, 


attenantes aux murs; qui font uneffet bizarre, 
par leur construction irrégulière et gothique : 
dans la cour, sont neuf églises; celles- de la 
Sainte-Erinité ; de: PAssomption , ‘qui est la 
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Plus grande, dans son genre > de toute la Russies 
de Saint-Serge, du Saint-Esprit, de SaintNicon; 
de Saint-Michel, de Saint- Jean; de la Sainte- 
Vierge, de Zozime et Savaté : nous! allons en 
parler dans Pordre que nous les avons parco 
tues, Léglise de Saint = Jean est à gauche de la 
grande entrée , qui est la: porte en venant. de 
Pétersbourg; sur ce qu'on nous-a dit qu’elle 
ne renfermoit rien de remarquable', nous ny 
sommes pas entrés. Eglise dela Trinitd : elle à 
été bâtié par Saint - Jean; c’est là qu'on voit 
le tombeau de Saint - Serge ; tout en argent : 


il en estentré cent vingt-cing puds ; soit-dans 


la composition de sa! châsse > SO1t dans: le kat: 
` daquin qui la couvre ; a côté; l’on voit ses has 


bs et jusqu’à la tuiller dont ilse servolt; dans 
un coin de Péglise A droite de la grande porte, 
est le tombeau du prince André ; de qui Saint- 
Serge avoit acheté le terrain sur lequel est bâtie 
Féglise : il est en pierre > avec un simple drap 
rouge dessus ; à l'entrée collatérale de droite; 
sur un des battans de la porte qui est en fer, 
on remarque le trou d'un boulet de canon; 
le même coup brisa une image dans le milieu 
de l’église; ce fait arriva lorsque les Polonais 
assiégèrent le couvent , pendant près de deux 
ans , Sans avoir pu s’en rendre maîtres : dcôté, 
et en dehors de Péglise de lPAssomption, qui 
À 2 


4 VowAGÉ AU NorB 


suit, ón voit le tombeau de Godunow, quí 
avoit été enterré ailleurs, et dejtoute sa famille: 
il consiste en un petit bâtimentcarré en briques, 
très peu élevéde terre, et couvert de plaques 
de fer; ta a qu'une simple inscription sur 
une pierre. L'église du Saint- Esprit est la plus 
ancienne de toutes celles du monastère ; elle 
est fort petite, toute bâtie en pierre: la: seule 
même quí le Soit ainsi, les autres Pétant en 
briques ; elle arune double voùte qui a servi 
à cacher les trésors de l’église, dans le temps 
des Tartares : dans une petite chapelle attenante; 
est le tombeau d'un certain Maxime, moinede 
Novogorod vila traduit beaucoup de livres en 
esclayon; il étoit-grec, et fut exilé dans ce mo- 
hastére pouravoir enseigné qu'on pouvoit faite 
le signe dela croix avec deux doigts: 

Eglise de V Assomption ; la plus grande de la 
Russie, de cette forme, c’est-à-dire, de celles 
qui sont presque carrées, avec cinq dômes. et 
quatre piliers au milieu : elle est un peu plus 
grande que celle de Moskow: , mais beaucoup 
plus large au fond, du côté de l'autel: on a 
pratiqué dans. celle-ci quatre petites chapelles; 
deux de chaque côté.de l'autel; on peut y cé- 
lébrer le service divin :11 y a, au milieu , la 
séparation ordinaire-entre l'autel et l'église; 
celle entre Péglise etle sanctitaite pest entières 
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mient revêtue , ainsi que dans les églises russes 
un peu célebres, d'une infinité de saints et saintes 
dont on n'apercoit que les têtes-et les mains ; lé 
reste est couvert de lames d’argent doré: il y 
a sur-tout une image miraculeuse , qui est char= 
gée d’une infinité de perles orientales et de 
diamans de toutes les espèces ; le reste de l’église 
est absolument peint , ainsi que le dedans des 
dômes : quatre piliers fort massifs soutiennent 
la voûte et le dôme du milieu; à droite de 
l'autel ;-est le tombeau de Moïse, quí a cons- 
truit l'église A ses dépens ; il est mort en 7159: 
au bas de l’église, à gauche , sont deux tom- 
beaux , Pun de la reine Marthe Volodimir 3 
fille du prince Volodimir Staritzkoi , fils du, 
prince André; l’autre, dela reine Ee ¿ 
fille du prince de Danemarck Magnus; époux 
de la reite Marthe Volodimir, 

L'église de Saint-Nicon , adossée À une autre, 
est fort petite, et ne soin que son ions 
beau : il étoit archimandrite. L'église de Saint- 


Michel, disciple de Saint - Serge, est aussi fort 


petite, et d’un goût singulier. D'eglise de Saint- 
Serge fort longue , et divisée dans sa longueur 
en ao parties; savoir , un vestibule , une 
longue voûte , avec des croisées des deux côtés 

3 > 
et ce won peut appeler proprement église : 
tien à remarquer dans l’intérieur : les murs- 

À 3 
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sont peints à fresque ; la longue voûte sert dé 
réfectoire aux moines les jours de grandes fêtes 3 
à droite, est le réfectoire ordinaire : presque 
“toutes les églises dont nous avons parlé ont 
le pavé revêtu-de grandes plaques de fer; Par 
chitecture de cette dernière n'est point maus 
vaise , et dans sa bizarrerie, il y a quelque 
chose qui plaît: c'est celle du séminaire. Léglise 
de la Vierge n'a rien intérieurement , ni exté» 
rieurement , qui puisse piquer la curiosité, 
L’église des saints Zoqime er Savaté estatténante 
au lazaret ou infirmerie; c’est là que les malades 
assistent à toutes les cérémonies de Péglise. 
Voiciles dimensions de huit de ces églises, Sainga 
Jean, neuf sagènes avec la galerie; Saint-Esprit, 
en pierre, sept sagénes et deux archines ; Sur 
Six sagenes de large; l Assomption, dix-huit sas 
gènes un archine de long, douze sagénes et demie 
de large ; Saint-Nicon , quatre sagènes deux ar- 
chines sur quatre sagènes et demie 5 Saint-Mi= 
chel , hexagone de cinq sagènes sur deux et 
demie; Saizr-Serge , t'ente-quatre sagénes, en 
comprenant le vestibule à Pentrée de l’église 
la Vierge , ovale ; dix-neuf sagènes de citconfés 
rence, sur" cinq de largeur : con y monte par 
trois degrés : derfière cette église, 2 y avoit 
autrefois trois bátimens en pierre, dont le pre= 
mier se nommoit lailè des maréchaux-fesrant > 
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dé dont deux étages étoient en cellules ; le second 
53 bâtiment étoit un arsenal. Saint - Zozime , dix 
ne sagènes avec l'autel, sur Cinq de large. A Pangle 
nt de Péglise de Assomption , est un puits en- 
= fermé dans une éspèce de chapelle, qui a dix 
is archines de long et autant de large; ce puits 
CS a éré trouvé en 1644 par le Czar Alexis Micha- 
sE Souz : l’eau passe pour être miraculeuse , et 
Ge beaucoup de gens viennent en boire et en pui- 
d ser ; un bassin placé à côté, indique qu’on n’y 
dé fait aucune difficulté de recevoir largent des 
A fidelles, 

e, Clocher, Presque au milieu de la cout s "élève 
A un clocher à cinq étages, commencé en 1741, 
e, achevé en 1767. Àu premier étage est la bi- 
t i bliothèque du séminaire dont nous D 
o (Cet étage peut être regardé comme mwen fai- 
a Sant qu'un avec celui d’au-dessus.) Les trois 
sl étages supérieurs sont à jour , de forme car- 
4 rée, ornés de colonnes très-minces , et de vases 
t dé mauvais goût; sa hauteur totale est de qua- 
$ rante-une sagénes et un tiers, dont la coupole 
; en a sept; la base a sur ses quatre faces douzé 
3 sagénes et un tiers de largeur. Le faite est doré 
? avec uné richesse qu’on peut appeler folle;, la 
croix dont il est surmonté l’est aussi. Malgré 


ses défauts , l’ensemble de ce clocher ne fait pas 
un mauvais effet, Les cloches sont au second et 
À 4 
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au troisième étages, les quatre grosses au se= 
cond; elles pesent six cent vingt-cinq pouds, 
douze cents soixante-quinze, dix-huit cent cin- 
quante et quatre mille. Cette dernière, la plus 
grosse quí existe (sur pied), a été fondue en 
1746 par ordre de l’impérat.ice Elizabeth, mais 
aux dépens du couvent; elle a coûté ro roubles 
par poud de métal, seulement pour la fondre; 
nous n'avons pu savoir ce qu'il en avoit coûté 
pour la poser. Elle a dix-huit pouces d’épais- 
seur, treize pieds neuf pouces de diamètre total: 
le battant a cing pieds cinq pouces de circon- 
férence; elle porte, sur quatre angles saillants 
‘qui ressortent des quatre piliers : un des côtés 
nous a paru avoir déjà cédé, La cloche donnée 
par Boris Godunow est celle de dix-huit cents 
cinquante pouds. (M. Coxe lui en a fait donner 
une à la cathédrale de Moskou, du poids de 
288,000 livres, qui n’a jamais existé), On a 
effacé son nom de dessus; ‘elle a été fondue en 
1604. Du haut du clocher on jouit d'un coup- 
d'œil magnifique, et tous les côtés offrent des 
points de vue délicieux. Les environs sont fort 
peuplés; dans le village autour du couvent on 
compie deux mille habitans et sept églises, 

Il y avoit, en 1792, cent moines dansce cou- 
vent, et plus de trois cents séminaristes: les 


moines vivent en commun, sont assez mal lo= 
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gés: ils ne font des vœux qu’à trente ans, ils 
se lèvent à trois heures du matin pour chanter 
matines, à neuf heures ils vont à la messe, et 
à vêpres à quatre heures; ils n’ont ordinaire- 
ment que six heures d'office par jour, hors ce 
temps ils font ce qu'ils veulent, seulement ils 
ne sortent pas de l'enceinte du couvent sans la 
permission du vicaire général, qui est le pre- 
mier après | Parchimandrite. À neuf-heures du 
soir les portes se ferment, Les femmes ont la 
Liberté d'entrer daus le couvent , et même dans 
les SS CG moines, Le bâtiment où ils lo- 
gent est infiniment mesquin et presque adossé 
à la galerie quí tourne autour du couvent. Les 
séminaristes sont logés dans un bâtiment d-peu= 
pzés semblable, mais un peu: plus vaste; ¿ls 
Ont sept professeurs qui logent-tous dans lecou- 
Vent, plusieurs sont séculiers. Les séminarier 
Sont reçus: à l’âge de huit ans,;ce sont pour la 
plupart des fils de prêtres. En 1702 il n° y avoit 
qu'un noble, ancore étoit-il professeur et se 
destinoit fl à faire des vœux, Ha y avoit aussi 
qu’un seul noble parmi les moines. Les sm; 
naristes apprennent Pallemand, le eee le 
grec, le latin et l’hébreu, Leur cours d'étude 
dure quinze ans, ils en sont deux À faire leur 
gouts de philosophie, et a: 
xhéolo ge. Les classes sont dans 


pour celui de 
<z-de-çhaussée 
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du palais des Czars, elles sont petites, obscures, 
etnousontæaru devoir être fort humides. Celle 
de théologie qu'on nous a montrée comme la 
plus belle, nePétoit assurément pas; il n’y avoit 
ni chaise ni banc, seulement deux tables fort 
mauvaises : autrefois le monastère avoit plus de 
cent mulle paysans, aujourd’hui on lui en a 
conservé cent pour le service de la maison. Ses 
revenus consistent en 20000 roubles, dont 
gooo pour l'entretien des séminaristes : nous 
ne concevons pas comment une maison aussi 
considérable peut subsister avec un revenu aussi 
modique; il faut que les offrandes et les géné: 
rosités des fidèles y pourvoyent, d'autant que 
les trois cents séminaristes sont vêtus, logés, 
nourris, et que les professeurs sont assez bien 
payés, les moindres appointemens étant de 300 
toubles. 

Bibliothèque, Elle est, commenous Pavons dit, 
dans le clocher, Les livres distribués dans diffé- 
rens angles de cette tour, formant comme des 
espèces de cabinets, sont dans des armoires non 
vitrées : six mille volumes etrdeux cents manus 
crits composent cette bibliothèque. On a fait 
passer à Pétetsbourg trois de ces derniers qui 
avoient rapport à l’histoire de Russie, E, 

Parmi les manuscrits on remarque une vi 
de S. Serge en esclavon; et ce qu'il y a d'assez 
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Sp singulier, c’est que les moines qui sont repré- 
le sentés dans plusieurs peintures, n’ont point le 
la costume d'aujourd'hui. Il y en a une grande 
it quantité qui représentent la plupart des miras 
ES clés. Trois livres qui ont servi aux premiers 
de fondateurs du couvent, celui des quatre évans 
a élistes a servia S. Serge, les deux autres AS. 
es Nicon; Pun d'eux est d'autant plus curieux 
RÉ - que tous les mots sont notés pour être chans 
us tés, mais avec des signes que nous n'avons vu 
si nulle part. Ces trois petits volumes sont assez ` 
si bien conservés: Nouveau testament in-folio sut 
¡és vélin , du premier temps de Pintroduction de 
Ue la religion grecque en Russie : il est assez bien 
ES conservé. Interprétations de l'apocalypse, ayeó 
en‘ de belles figures, in-folio en langue esclavone, 
20 pas fort ancien. Beau manuscrit Sur papier, tras 
duction en langue esclavone des homélies 
it, de S: Grégoire de Nazianze, moderne, Bible 
= Russe incomplète , imprimée à Ostrog en Valaa 
les chie. Boetii liber dé consolatione philosophiæ y 
nm . 1484 in almá loanensi universitate diligenter ela- 
15 boratus. Hieronimi stridensis presbyteri Epistolæ; 
ut 1480 in urbe parmensi : in-folio bien conservé; 
ui à la fin le mot celos écrit en: grec : tout le reste 
dé Pouvrage en latin, Moralizariones biblicæ à 
TI ulmæ, 1474: àla fin, perindustriam Joannem 
ež Zener de Rentlingen artis inpressoria Mgr, non 
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penná sed stagnis caracteribus in opido almens 
artificialiter effigatus : in-folio; bien conservé. y 
Palais des Czars: C’est un bâtiment peint de 
différentes couleurs avec quarante=huit petites 
croisées, se touchant presque de deux en deux; 
on y monte par deux escaliers beaucoup trop 
grands pour les corridors où ils aboutissent; les 
appartemens ne sont point meublés, 11 ny a 
aucune salle qui ait vingt pieds en ca tré, et 
jamais ce palis n’a pu être regardé comme un 
habitation digne d’un souverain: Dans une 
chambre on voit.au plafond-trente-deux mé- 
daillons en plâtre représentant différentes ac- 
tions mémorables du régne-de Pierre premier, 
au-dessus est indiqué le nom: du fait représenté, 
au-dessous Fannée ; il y aun portrait d'Eliza= 
beth que Pon dit original et fort re essemblant; 


sur la façade de ce palais.régne une galerie en 
bois, communiquant à une maison jaune,- qui 
est celle du séminaire, ensuite successivement 
à la maison qu'habitent les professeurs et les 
moines: À côté est un petit jardin pour les sé- 
minaristes; nous ne parlerions point du palais 
de l’archimandrite, sans une belle terrasse qui 
communique aux appartemens, elle est en bois; 
et-domine une tres-grande étendue de pays; 
en y jouit d’un coup. del charmant, 
Trésor, Il consiste en quatre salles remplies 
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Pornemens d'église, magnifiques , de chappes 
couvertes de perles. orientales et de tapis très= 
riches pour mettre: sous les images des'saintss 
toutes ces richesses sont conservées dans des 
armoires vitrées :: Voici les choses que nous 
avons remarquées: une chappe estimée 60,000 
roubles, un-encensoir d'or ;enrichi de diamans, 
pesant sept livres; neut bonnets d'archiman= 
drites; dont deux sur-tout fort beaux Tun des 
deux , d’unpoïds considérable; est enrichi d’un 


fort 27 rubis, ¡estime 20,000 ee s; 1Ladté 


donné, par DE rateiceÁnne, et en a coûté 
60,000. L'autre, moins riche;mais d'un meilleur 


goût , aété donné par l'impératrice Elisabeth, 
eta coûté 25,000 roubles, Palladium donne. par, 


Elisabeth : Ily a de fort beaux.diamans.; ila 
coûté 60,000: roubles. Crucifix moins. riche, 
mais en grande vénération , comme ayant été 


apporté par saint Serge : 1l servoit autrefois au 
couronnement des ezars , qui étoient obligés de 


le venir chercher eux-mêmes,au couvent. Sept 
livres d’évangiles avec des couvertures: fort 


riches:en:métal:, et parsemées de diamans. Il Y; 
en à un quiest 0 60% tbean, manuscritsurvélin, 


écriten6740(1232).Dansunearmoire ide 
anciens livres d'offices. Six-habits de diacres fort 
riches. Trois armoires pleines.de chappes:;:dont 
les colets sont couverts de perles et de diamans, 
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On venoit de recevoir un calice avec le plat pork 
la communion , dontla facon cotitoit seule 2,030 
roùb. Uy a huit livres et quarante: zolotniks 
d'or. Le travail en est extrémement'délicat et du 
meilleur goût. Il est garni en diamans d’un fort 
beau choix, ét de peintures en émail bien: :exés 
cutées. Sur un petit coffre qui a servi à une 
femme de pacha , et qui sert actuellement à des 
úsages plus religieux , est un fort beau morceau 
de cristal de roche. Ees jours qu’on expose les 
images des saints à la vénératión des fidelles , on 
étend au-dessous un tapis de la plus grande 
chesse, donné par Boris Godunow: Le dessus.de 
toutes les armoires des quatre! chambres esk 
garni d'images de saints, couverts de plaqués 
d’or et d’argent. 
< A POrient , et À 120 sagènes de monastère ; 
est un hospice où il y à neuf chamibres. A une 
verste est un petit Hermitage appartenant à Pars 
chimandrite”, et presque abandonné, "quoique 
dans une position fort agreable. A- deux verstes 
plus loin, estüne petite maison de campagne , 
bâtie par Paton | archimandrite actüel , et 
archevêque de Moskou, Elle consiste en un bâti- 
ment très-simple , environné de murs qui luÿ 
donnent un air triste. À côté est une chapelle 
dont l’intérieur est d’un goût bizarre ; elle offre 
en y entrant Papparence d’une grotte, à laquelle 
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en monte par un escalier fort étroit, allant en 
serpentant, et n'ayant pour rampe qu’une mau= 
vaise branche d'arbre tordue. Au milieu est une 
porte conduisant à une petite chapelle; au-dessus 
de cette espèce de grotte on trouve une rotonde 
dans laquelle est aussi une petite chapelle. Comme 
le propriétaireaffectionne beaucoup cette maison 
de campagne , on nous a tout fait voir avec le 
plus grandisoin. 

Le couvent de Jérusalem , sans être à beaux 
coup-près ‘aussi curieux que celui-ci, pourra 
tenter la curiosité: c’est l'affaire d’un jour pour y 
aller de Moscou et enrevenir, la distance étant 

eaucoup moins considérable; On assure que ce 
couvent est construit sur le modèle du temple de 
Salomon. Nous ne pouvons qu’en féliciter 
Parchitecte qui |; croyant copier, a eù tout le 
mérite-de Pinvention, car il n’a pas prétendu. 
sans douteavoir eu le vrai modèle sous les yeux. 

Koskoya-, maison de campagne du comte 
Scheremetow., à sept verstes, à l’est de Moskous 
Le château est peu de chose : c'est un bâtiment 
en bois de quinze croisées , et de deux ailes e 
en ont trois. De Pautre côté la façade est de 
vingt-un , la profondeur de dix; On entre dans 
un vestibule fort ordinaire, Première pièce à 
droite , cinq tableaux forrmédiceres; deuxième 
pièce, neuftableaux médiocres, “quoique, plu 
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sieurs portent desnoms célèbres; troisième, sallé 
à manger assez bien meublée, quatre portraits 
de famille: grand plafond peint; buste en marbre 
d'Alexandre le Grand. A gauche du vestibule, 
deuxième et troisième pièce , quatre bustes de 
famille par Schoubin , bons. Bouquet en bois 


par Swartz. Chambre à coucher „quelques: 


mauvais portraits. Cabinet rempli de tableaux, 
Une Lucrèce , attribuée à Annibal-Cartachéx 
assez belle. Quelques petits Flamands assez jolis. 
Beaucoup dont les noms sont mis à faux. Autre 
cabinetoù il y aune vingtaine de petitstableaux, 
quelques-uns sont passables ; le plus grand, de 
Harris , est le meilleur. Cabinet: od sont:des 


caricatures, figures. costumes, etc. 3 petit 


groupe en marbre après deux petites pièces; 
grande salle de bal , dont on a fait un théâtre 
pour les répétitions. Au premier étage. (en 


entresol 1. cabinet des armes, composé de deux: 


pieces. Le buste en plâtre de Charles XI la 


selle qu'il-avoit: à Pultaya; Quantité. d'armes 


anciennes de toutes. les espèces : armes turques, 
asiatiques; casques , cuirasses:,-bátons "de 
commandement, etc. Devant Je-chätean , un 
lacartificiel de 400 sagènes de-long — mr 160 de 
large. IL y a dans les jardins et-le pare plusieurs 
pavillons. Petite maison de quelques pièces, fort 
jolie, où le comte loge quelquefois. Maison 
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italienne en bois : un buste en marbreen entrant, 
médiocre ; salon au premier, où. sont plusieurs 
bustes et petits groupes en marbre: deux autres: 
petites pièces, et plusiéurs au rez-de-chaussée 
avec des tableaux qu’on ôte l'hiver > Ce qui se 
Pratique aussi aux autres pavillons > Pour éviter 
qu'ils ne soient gátés par l'humidité. Maison 
hollandaise en briques : au rez-de-chaussée , 
Cuisine revêtue et garnie de faïence , buffet 
garni de porcelaines. Au premier , Salon dans le 
genre hollandais : près de la maison un jardin; 
Grotte en briques ; jolie salle dont le milieu 
est une rotonde ornée de statues en coquilles et 
revêtue de même, Maison chinoise. Hermitage, 
très-joli pavillon : au premier, salon rond avec 
huit bustes de marbre : on n’y monte que par le 
moyen d'un canapé à ressort. Au mie ect une 
table de confidence de seize couverts qu’on 
fait tourner par une manivelle ; de plus quatre 
cabinets, Maison, dite de solitude ; oùlecomte 
de Scheremetow. père habitoit souvent: quelques 
pièces fort joliment meublées! Galerie de por- 
traits aux deux bouts. El y aun cabinet, environ 
cent quarante portraits presque tous en bustes : 
Dans le premier cabinet sont les princes contem- 
porains du comte Scheremetow père ; dansla 
galerie , les czats et princes de Russie : dernier 
Cabinet, ministrės et autres Personnages fameux 
Tome IX. (RUSSIE. GES B 


35 VOYAGE AU Nonn 


dans l’histoire de Russie , tels que Menzicoff; 
Dolgoroucki , favori de Pierre Il; Biren ,etc., 
LeFort n’y est pas. L’exécution de tous ces por- 
traits est fort médiocre, pour ne rien dire de 
plus. 

La salle de spectacle est en bois, charmante, 
extrémementibien dorée, à trois rangs de loges: 
Le théâtre a soixante-dix-huit pieds sur plus de 
soixante, On y joue tout l'été, le jeudi-et le 
dimanche : on dit que la salle peut contenir 
quinze cents spectateurs : Latroupe du comte, en 
y comprenant tout ce qui yestattaché, comme 
tailleurs , perruquiers , etc. , se monteà deux 
cent trente personnes ; elle est complete dans 
tous les genres : nous avons vu jouer sur son 
théâtre de la ville (entr’autres pièces) 4zómia , 
Lucile, et l Amant Auteur et Valet , traduits en 
russe, Le comte Scheremetow est lui-même au 
clavecin ; à exception de deux musiciens, tout 
le reste de la troupe lui appartient en propre. 

Les jardins sont remplis de statues de marbre 
venues presque toutes d'Italie : Les serres sont 
très-belles et tres-considérables : nous y avons 


vu pres de cinq cents orangers de la plus grande ` 


beauté. Près du château il y a une colonne et 
un obelisque en matbre noir et blanc, donnés par 
Vimpératrice au comte père. Nous n'avons pu 
voir la collection d'histoire naturelle, qu'on dit 
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fort précieuse en minéraux du pays et autres, 
ni celles de médailles et de monnoies , tant 
russes qu'étrangéres , anciennes et modernes ; 
elles dvoient été transportées depuis peu de 
Moskou , et n’étoient pas arrangées. Le comte 
nous a assuré avoir trois médailles de Pierre II E 
et dans ce cas , il est le seul qui les possède, soit 
à Moskou , soit à Pétersbourg. 

L'impératrice a plusieurs palais dans les en- 
virons de Moskou : Perrowski > à quatre 
verstes, — Cyaritin , à quinze verstes ; l’un et 
Pautre bâtis par Cazakoff. — Kolomska > à cinq 
verstes sur le chemin de Kolomna, — Amstki 5 
à huit verstes. Ces deux derniers sont en bois : 
aucun de ces palais n’offre rien de curieux. 


_—_ A E y 
CHAPITRE IrL 


Présentation à la Cour. Féres et Bals, 
Ordres de Russie. Grades. 


La cour de Russie passe dans toute l'Europe 

pour extrêmement brillante : nous ne croyons 

pas qu’elle mérite cette célébrité: presque tous 

les hommes y sont en uniforme, et le nombre 
B 2 
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des femmes est loin d'étre assez considérable 
pour Pemporter sur plusieurs cours de l'Europe, 
comme c'est l’opinion générale, et comme 
quelques écrivains se sont plu à le publier. 
Présentation à la cour. Les étrangers, à leur 
arrivée, sont dabord présentés au chancelier 
ou vice-chancelier , qui remplit les fonctions 
de ministre des affaires étrangères , et qui donne 
son jour pour être présenté à l'impératrice ; 
c’est toujours un dimanche, S. M. ne parois- 
sant plus en public que ce jour là; on se rend 
au palais vers onze heures du matin; les mem- 
bres du corps diplomatique se rangent à côté 
de la porte par où l’impératrice doit passer en 
revenant de la chapelle ; tous lui baisent la main, 
après quoi le chancelier, ou en son absence un 
autre membre du collége des affaires étrangè- 
res (1), nomme à S. M. I. ceux qui doivent 
être présentés, qui lui baisent aussi la main: 
après quoi ils se .mêlent avec le corps di- 
plomatique les jours de cour. Il est bien 
rare que l'impératrice adresse la parole à ceux 
qui lui sont présentés en public ; mais les Fran- 


(1) Nous avons été dans ce cas : devant être 
présentés par le comte d'Osterman , nous l’avons 
été par le comte de Bezborozko. 
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- çais ne doivent pas être gátés sur cet article, 


puisqu'ils avoient le souvefítin de l’Europe le 
plus silencieux dans ces occasions (1). 

Pour être présentés au grand-duc et à la 
grande-duchesse , nous nous sommes adressés 
au comte Pouschkin ; il nous a donné rendez- 
vous dans leur appartement ; nous nous y som- 
mes rendus lorsqu'ils y.sontrentrés, après avoir 
reconduit l'impératrice chez elle : c’étoit après 
la messe ; nous avons traversé le grand salon 
où on fait sa cour à S. A. I. et nous avons 
attendu dans, l'appartement. qui suit, l'instant 
où ils sont sortis du leur, Un chambellan nous 
a présentés au grand-duc, et un autre à la grande- 
duchesse dont on baise la main ( seulement ce 
jour-là. et celui. de sa fête, et point les jours 
de cour ordinaire, 3 Si l’on désire être présenté 
aux jeunes grands-ducs, on s'adresse au comte 
Soltikoff; il indique l’heure et l’on est intro- 
duit dans l'appartement des princes : Ave a 
aucune étiquette particulière.’ 


a  — —  _ _ —_ o — 


(1) Ge qui nous confirme dans cette opinion, 
c’est que $. M. L ayant fait l'honneur à un denous, 
de lui dire quatre mots (à la lettre) , nous avons 
reçu „à ce sujet, de grands complimens de nos 
connoissances. 
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Anniversaire du couronnement. Y y a fort pet 
de cérémonie potfun jour aussi mémorable ; 
comme c’est en méme-temps la fête de l’ordre 
de S. Volodimir , l’impératrice va à la messe ; 
précédée par les chevaliers de cet ordre qui 
sont fort nombreux ; ils vont à la chapelle et 
en réviennent deux à deux, séparés par clas- 
ses, mais point par rang d'ancienneté. Une 
chose assez remarquable , c’est que ce jour-là, 
S. M. ne faisoit pas paroître le cordon de Por- 
dre , et même ne le portoit pas , à ce que 
nous ayons cru voir. On fait sa cour comme 
les autres jours. Après la messe l’impératrice 
rentrée dans la salle du trône, recoit ordinaire- 
ment les nouveaux chevaliers, Cette reception 
n'a rien de particulier ; le récipiendaire à genoux 
baise la main de S. M.I., qui passe le cordon 
à ceux qui le portent au cou, et le donne en 
main à ceux qui le portent à lą boutonnière. 

Le soir il y a bal; c'est le plus nombreux 
que nous ayons vu, quoiqu'il n’y eût que 47 
femmes, en comptant même le service ; l’im- 
pératrice n’y vint pas. Il y avoit beaucou» de 
spectateurs, qui avec les danseurs n’occupoient 
que le quart dela salle. Cependant on sy 
plaignit de la chaleur, et LE. AA. IL. remar- 
querent tout haut , que depuis long-temps on 
n'avait vu autant de monde à un bal de la cour / 


Ki 
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Se oi peut donner une idée des autres: après 
le bal, om est toujours finiavant huit heures , 
et ne dure jamais au-delà d’une heure et demie, 
tout le monde se retire, Nous reviendrons tout 
à l'heure sur cet objet, 

Fête de Saint- Alexandre Neuski (le 10 sept. } 
La veille dece jour, l’impératrice s’est rendue 
vers les sept heures du soir à Péglise du cou- 
vent; elle avoit dans sa voiture ses deux petits 
fils ; quelques grands officiers comme le grand 
écuyer, le grand échanson etc. suivoient dans 
des voitures tres=simples ; celle de S. M. étoit 
aussi très-ordinaire ; il n’y avoit derrière que 
deux valets de pied, et une quinzaine de gens 
de livrée à cheval. Son escorte militaire con 
sistoit en six hussards ; Vimpératrice a été 
reçue à la porte de l’église par le métropolitain 
et son clergé , et reconduite de même; après 
avoir fait sa prière, elle est retournée au pa= 
lais et tout a été dit. Devant chaque maison 
il yavoit, de distance en distance, quelques 
lampions ; c’est la manière usitée pour les il- 
luminations ; au moins les quatre ou cinq que 
nous ayons vues, ont-elles été pareilles : nous 
n'avons pas vu dix maisons où il y eût des 
lampions aux fenêtres, 

Le lendemain on nomme les chevaliers qué 
doivent aller en procession de Péglise de Casan, 
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au couvent de Neuski; le nombre en est fort 
peu considerable, Ce ux qu ont été le plus 
nouvellement reçus sont chargés de cette hono- 


rable corvée , qui les obli ige de faire à pied 
une grande demi- lieue ; il est Vrai qu’on a 


‘ l'attention d'établir des Es tout le long 


du chemin que doit parcourir la procession. 
Autrefois l’impératrice y assistolt en personne, 
elle.étoit alors précédée de tous les chevaliers 


de l’ordre: l'office et la procession n’ont rien 
de se 
Nous nous sommes rendus au u palai usà l'heure 


ordinaire, c’est-à-dire vers midi. Nous avons 
trouvé à peu-près la même 


uence de monde 
que.les autres jours. L'impérarrice , au lieu de 
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passer selon son usage par l’intérieur de ses 


D 
1 


appartemens, pour se rendre à l'église, a traversé - 


la pièce où nous étions ; elle étoit précédée par 
les chevaliers de S. Ale: E re, au nombre de 
23 01.24, chacun à son rang: d'ancienneté, 
. L’impératrice étoit vêtue d’une robe de drap 
d'argent , et d'un grand manteau «de velours 
rouge doublé d'hermine ; quatre. chambellans 
l’aidoïient à le porter. Elle avoit sur la tête. 
une petite couronne de diamans blancs , et ses 
cheveux flóttoient par derrière ;.la messe a eu 
lieu comme à Pordinaire, 
S. M. revenue de la messe a passé avec les 


AN 
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chevaliers dans la grande salle; elle y a dîné 
en public ; les chevaliers avoient le chapeau 
sur la tête; ils ont porté la santé, de Pim- 
pératrice., ce qui a été annoncé à la ville par 
le canon de l’amirauté : après quelque momens 
la souveraine a bu à la santé des chevaliers 
qui se sont levés. comme la première fois, et 
le canon s’est fait encore entendre. Ensuite 
on a bu à la santé du grand-duc Alexandre, 
dont le frère étoit incommodé , et qui étoit 
resté auprès de lui: le grand-duc n’a point 
assisté à la cérémonie ; il étoit avec son épouse, 
qui venoit de recevoir la nouvelle de la mort 
d'un ses frères au service de Russie. 

Pendant le repas , il y avoit un “orchestre 
dont l'effet étoit presque nul, à cause de Pim- 
mensité de la-salle, et du bruit-qu’on y faisoit; 
ce n'est pas qu'il y eùt une trop grande af- 
fluence de monde ,.on pourroit même dire le 
contraire, L'impératrice a parlé aux chevaliers 
qui étoient-à table; elle n’a causé qu'avec 
eux , et Ma même jamais adressé la parole 
aux membres duicorps diplomatique, quiétoient 
en face. de la: table; C’est un chambellan que 
sert , et qui porte lui-même les assiettes à 
limpératrice ; elle est assise entre les deux plus 


anciens chévaliers , de manière que le moins 


ancien se trouye vis-à-vis d'elle, Le soif on 
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S’assembla vers les six heures dans une chan? 
breattenante á la grande salle de bal, qui Grof 
la même que celle où on avoit diné, et là on 
attendit que S., M. fit donner l’ordre de com- 
mencer le bal, Quelque temps après elle parut, 
causa avec quelques personnes , et au bout 
d’une demi-heure elle se retira. U n'y avoit 
pas trente femmes , aussi nous dit-on pour, 
raison que tout le monde étoit encore à la 
campagne (1). Le grand-duc , la grande-du- 


chesse ét tous ses enfans sont arrivés vers les 


sept heures, on a fait un cerclé de la grandeur 
à peu-prés d'un quart de la salle ; là on a 
dansé successivement des Polonaises, un mé- 
nuet, et une contredanse anglaise, Les grands- 


SE 


(1) Le jour de la naissance du grand - duc, le 
nombre des femmes a été un peu plus considé- 
rable ; mais il n’a jamais été à cingüante , comme 
nous l'avons remarqué plus haut. Ainsi le séjour:á 
la campagne n'est pas une raison suffisante pour 
justifier cette espèce de solitude, car on peut 


donnerce nom à un bal quin’occupe que le quart. 


d’une salle qui n’est pas immense. Nous croyons 
que si ces bals duroient plus long-temps ; SÌ sur= 
tout ils étoient plus gais, et si Pon pouvoit s'y 
asseoir , beaucoup plus de femmes ‘prendroient 
la peine de Se parer pout y venir. 
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ducs et leurs sœurs ont dansé sans aucune 
marque de distinction ; ils se trouvoient ra- 
rement à la tête des colonnes, les jeunes prin- 
cesses n’ont dansé qu'avec leur frères ou des 
personnes de cinquante à soixante ans. Pour 
les jeunes princes , ils choisissoient leurs dan- 
seuses indistinctement. Au milieu du bal est 
arrivée Pimpératrice : la danse n’a point été 
interrompue. Il est d'usage que des que S. M. 
est entrée, les ministres étrangers qui se tenoient 
à la porte pour lui faire leur cour à son arrivée, 
passent à l’autre bout du cercle, et s’y mettent 
au premier rang : les étrangers présentés les 
suivent. S. M, a fait danser un ménuet à ses 
petits-enfans : elle n’est pas restée long-temps: 
peu-après qu’elle s’est retirée , le grand - duc 
et sa famille en ont fait autant , et le bal a 
fini. Le grand-duc et son épousé ont causéavec 
différentes personnes, et ont infiniment distin= 
gué le comte d'Esterhazy. 

Fête de Pordre de Saint-André, (le r1 déc.) 
Cette fête se passe dæ même que la précédente; 
au moins pour ce qui a lieu au palais; il n’y, 
a ni procession ni cérémonies d'église , les 
chevaliers de l’ordre précèdent S. M. I. lors= 
qu'elle va à la messe, et lorsqu'elle en revient; 
il ya de même diné public ; les chevaliers 
y sont placés comme à la fête de S.=Alex., et le 
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“soir il y a bal à la cour comme à l’o:dinaire, 

Les autres fêtes sont: L'avénemene au tróne y 
le 9 juillet; elle a lieu à Peterhof, où les 
eaux jouent : il y a illumination et feu d’ar- 
tifice : on dit tout cela très-beau : nous ne 
Pavons pas vu. Les anniversaires des naissances = 
qui n’ont, rien-de particulier , et les fétes des 
régimens de la garde > qui n’ont plus lieu séparé- 
ment comme autrefois. 

Mariage a la cour. Nous avons assisté à un 
mariage à la cour: voie les cérémonies qui 
ont eu lieu, Limpératrice donne l’heure à la- 
qu'elle elle veut recévoir la nouvelle mariée: 
€'estordinairement vers les sept heures du soir. 

L’impératrice lui ayant arrangé elle même 
ses diamans, la mariée est arrivée à la cha- 
pelle, conduite par le grand - maréchal de 
la cour. Son futur Vattendoit; il lui a donné 
la main, et s’est avancé jusqu’à la balustrade, 
qui est presqu'au milieu de la chapelle ; Pim- 
pératrice est entrée , précédée de toute sa cour; 
alors toutes les personnes qui attendoient dans 
la salle des chevaliers., qui est la même que 
celle où lon présente les étrangers, sont en- 
trées, et ont fait un grand cercle autour d'elle: 
S. M. s'est tenue toujours debout: pendant la 
cérémonie, et s’est promenée en parlant à 
plusieurs personnes ; tout le monde avoit Pair 
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d'être dans un appartement voisin de la cha- 
pelle, et causoit sans faire la moindre attention 
à ce qui s'y passoit. Les nouveaux mariés 
arrivés à la balustrade, un prêtre en chappe, 
accompagné d'un autre qui tenoit deux cierges , 
leur en a donné un à chacun, ensuite on a fait 
plusieurs prières mêlées de chant : on a étendu 
un tapis sous leurs pieds; le prétre leur a 
donné à chacun un anneau , puis, après avoir 
dit d’autress prières aussi mêlées de chant , 
on a apporté deux couronnes , que deux 
patens ont tenues sur la tête des mariés, jusqu’à 
la fin dela cérémonie ( quand le mariage se fait 
ailleurs qu'à la cour," on met réellement les 
couronnes sur la tête); ensuite on a béni du 
vin dans un verre de vermeil , les nouveaux 
mariés en ont bu trois fois l’un après l’autre, 
se faisant passer le verre sur la même assiette, où 
il y avoit un petit crucifix; le prêtre a pis 
les mains des deux époux, et leur a fait faire 
trois fois le tour du pupitre qui étoit au milieu 
du chœur ; revenus à leur place ainsi que ceux 
qui portoient les couronnes , et qui les ont 
toujours suivis, on a encore fait quelques prières 
accompagnées de chants. Ils ont baisé les cou- 
ronnes , et fait beaucoup de signes de croix, 
ce qu'ils avoient souvent répété pendant la cé- 
rémonie , et ensuite ils se sont retirés vers 
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Vimpératrice pour la remercier. Les mariés sont 
à l’église une petite demi-heure ; il est d'usage 
qu'il y ait tout de suite , après la cérémonie, 
un bal chez l’impératrice, et ensuite un souper * 
c’est ce qui a eu lieu. Le comte d’Esterhazy, par 
une faveur spéciale, ya été invité, et a suivi 
toute la cérémonie , excepté celle de la toilette, 
qui se passe dans l’intérieur des appartemens, 
Ordres de Russie. Il y en a six: Saint-André, 
Sainte-Catherine, Saint- Alexandre , St.-Georges y 
Sz.-Volodimir et Sainte-Anne. Nous ne mettons 
ce dernier au nombre des ordres de Russie, que 
parce que le grand - duc en est grand - maître 
comme duc de Holstein. 
` Ordre de St.- André, institué par Pierre I°", 
en 1698 : le comte Golowin en a été décoréle 
premier. Cet ordre répond à ceux de la Jarre- 
tière, de la Toison d’or, de l’Eléphant, etc. ; 
mais quoique ce soit le premier ordre du pays, 
il ne faut ni preuves de noblesse, ni âge fixe; 
le volonté du souverain suffit : les marques de 
l’ordre sont un cordon bleu ondé , de droite à 
gauche , et sur le côté gauche , une étoile d’ar- 
gent, au milieu de laquelle est en rouge la croix 
de Saint - André : l’habit de cérémonie est un 
manteau de velours vert, avec un collet de 
drap d’argent sur lequel est brodée la chaine de 
l’ordre ; elle est composée alternativement du 
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chiffre de Pierre I°". , de Paigle de Russie et de 
la croix de Saint- André; Phabit est de drap 
d'argent, ainsi que la culotte; la veste de drap 
d'or, la cravatte de dentelles, les bas rouges, 
et les souliers à rosettes; le chapeau en velours 
noir, rabattu par-devant , relevé d'un seul côté, 
sur lequel la croix de Saint-André est brodée 
en rubans ou en diamans ,‘au lieu de bouton; 
deux plumes blanches et une rouge. L'impéra- 
trice régnante a fait une loi par laquelle tout 
chevalier Présent ¿Pétersbourg , est obligé d’as- 
sister à la fête , Ou de payer 30 roubles pour 
les églises : la raison en et one plusieurs avoient 
l'économie de ne point faire fairel’habit. Cet or- 
dreest le seul qui donne un grade; c’est celui de 
lieutenant-général :en 1791, il y avoiten tout 
soixante-un chevaliers, dont seulement vingt= 
sept Russes; les autres étoient princes ou étran- 
gers. ; 

Ordre de Sainte-Catherine : il est uniquement 
destiné aux femmes; Pierre 19*, Pétabliten 171 SE 
en l'honneur de son épouse : les marques en sont 
un ruban rouge ponceau , liséré d'argent, de ` 
droite à gauche , etune étoile en argent brodée 
sur le côté gauche ; l'effigie de Sainte-Catherine 
est sur la croix qui pend au ruban. Cet ordre 
est extrêmement honorable , et n’est accordé 
qu'avec beaucoup de discrétion ; en 1791 3 SUN 
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vingt -trois dames , il y avoit dix - huit prin- 
cesses de la famille impériale ou autres, et sur 
les cing restantes, deux Polonaises : la fête de 
Pordre est le 5 décembre ; c’est aussi la fête de 
Vimpératrice : il y a bal à la cour, 

Ordrede Sr. Alexandre, institué par Pierre frz. 
mais accordé, pour la première fois, par Ca- 
therine en 1725, ce qui a fait croire à quel- 
ques mu ne (notamment à Lévêque) qu’elle 
Vavoit créé : il se donne à ceux qui ne peuvent 
pas obtenir l’ordre de Saint André, qu’on ne 
veut pas prodiguer : les A et les 
généraux l’obtiennent également ; il sert de ré- 
compense civile et militaire : il faut être au 
moins général - major pour y prétendre, Les 
marques sont un cordon rouge foncé, de gauche 
à droite, ettune étoile sur le côté gauche : en 
1797 , il y avoit cinquante - neuf chevaliers , 
non compris ceux de Saint - André, qui en 
sont chevaliers nés : Phabit de cérémonie est 
de drap blanc, galonné en argent sur toutes les 
tailles; la veste rouge , également galonnée en 
argent; la culotte de drap blanc, les bas rouges 
et les souliers noirs à rosettes; le manteau est 
de velours rouge , le chapeau est noir , à deux 
cornes , avec deux plumes et une cocardé 
blanches : on‘porte les cheveux épars. 

Ordre de Saint-Georges : ilest purement miis 

` taire y 
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taire, créé en 1769 , et divisé en quatre classes 
qui ne s’obtiennent que successivement. Le cor- 
don est composé de trois bandes noires et de 


deux jaunes, posées alternativement ; sur. la 


croix est un Saint-Georgesà cheval : la première 
classe porte le grand cordon de droite à gauche, 
et l'étoile à gauche ; la seconde, la croix pec- 
torale et l’éroile ; la troisième, la petite croix 
pectorale sans l'étoile ; la quatrième, la même 


croix à la boutonnière : il n’y avoit, en 1791, . 


que cinq chevaliers de la première classe, douze 
de la seconde et quarante de la troisième ; la 
quatrième étoit fort nombreuse : cela n’étoit 
pas étonnant après une guerre; d’ailleurs beau 
coup de gens prétendent que le prince Potemkin 
a prodigué cette décoration , ui étoit bien 
plus difficile à obtenir autrefois. 

Il ny a de nombre fixé dans aucune des quatre 
classes : les pensions sont > Pour les chevaliers 
de première classe, 700R, ; de lasseconde, 400; 
de la troisieme , 200 ; et de la quatrième, 100 : 
mais dans celle-ci, les cent plus anciens en 
jouissent seulement s Vu que les fonds sont ainsi 


distribués + 8400 R. pour la première classe, et 


‘10000 pour chacune des autres, et l’on ne con» 


fondra jamais les sommes d’une classe avec celles 


A = SE E 
d'une autre, Ces sommes, Jomtes aux appointes 


mens du Secrétaire, et autres menus frais » font 
Tome IF. ( RUSSIE, ) € 
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monter la dépense annuelle de l’ordre à 40000R. 


- Ale mort d'un chevalier marié, jouissant de la 


pension, sa veuve la touchera l’année suivante, 
une fois seulement; Les chevaliers des deux pre- 
mières classes ont entrée à la cour, et dans 
tous les endroits publics , comme les’ généraux 
majors , et ceux des dernières, comme les co- 
lonels. Les deux collèges de guerre, de mer et 


“de terre, présentent ; à la fin de chaque cam- 


pagne, la liste des officiers qui ont droit à l’ordre, 
avec le détail circonstancié et prouvé de Pex- 


ploit qu'ils ont fait : voici ceux dont les statuts - | 


de l’ordre font mention ; ce Sont des exemples 
qui suffisent pour donner Pidée des actions aux- 
quelles la croix de Pordre sera due: celui qui 
prend un vaisseau , une batterie ou quelqu'autre 
poste occupé.par lennemi ; celui qui, dans un 
poste fortifié , soutient un siége sansserendre, 
ou s’y est défendu avec une valeur peu com- 
mune, oua commandé bravement et prudem- 
ment, eta, par-là , remporté la victoire ou 
contribué à la faire remporter ; celui qui s'offre 
et se charge d’une entreprise périlleuse, et vient 
à bout de Pexécuter ;'celui qui rallie ses sol- 
dats: celui qui le premier est monté à l’assaut , 
ou a mis le pied dans le pays ennemi, lors du 
débarquement des troupes : mais il faut que, 


dans tous ces cas, la discipline soit observée ` 
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ponctuellement. On appréciera , d’après ces dé. 
tails, les actions des officiers qui se trouveroient 
dans Parmée des alliés de la Russie ,étant à son 
service. À la mort des chevaliers, les croix se- 
ront envoyées au collége de guerre ; sile même 
jour plusieurs chevaliers retoivent la croix > 
ancienneté date du moment où chacun Pa re- 
cue; si un officier, décoré de la croix , Se con- 
duit mal à l’armée; s’il est convaincu par le 
conseil de guerre, il sera exclu de l’ordre , et 
en quittera les marques ; elles ne pourront ja- 
mais être ornées de pierres précieuses, 

La fête de Pord:e est le 7 décembre : sa ma- 
jesté dine en public avec les chevaliers de toutes 
les classes; il n’y a pas habit de cérémonie : 
ce jour-là, les généraux décorés de l’ordre, ne 
peuvent- pas porter de. broderie sur leur uni- 


forme. Ponr-obtenir la croix par ancienneté, il 


faut vingt-cinq ans de service et de présence au 
corps, en paix ou en guerre , ou dix-huit cams 
pagnes de mer; toutes les absences au- delà de 
vingt-neuf jours, sont défalquées , et les ap- 
pointemens sont retenus aux officiers, 

Ordre de Saint-P, olodimir, institué en 1782: 
Il est civil et militaire > divisé en quatre classes, 
qu’on n'est pas obligé de parcourir successive- 
ment: on peut avoir d'emblée lune des-trois 
Prémières : il se porte comme l’ordre de Saint= 
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Georges : le ruban est composé d'une large 
bande rouge, au milieu de deux noires plus 
petites, Il y a une pension attachée à chaque 
classe ; on obtient de droit la quatrième après 
trente-cinq ans de service non interrompu dans 
le civil. Les ordres de Saint-Georges et de Saint= 
Voledimir tiennent leur chapitre tous les ans, 
et c'est là qu’on discute les droits de ceux qui 
demandent les petites croix : s’ils en sont jugés 


dignes par le chapitre, ils Pont: nous pourrions : 


cependant citer des exemples de gens, refusés 
par le chapitre , qui ont eu la croix, pendant 
que d’autres à qui il l’avoit accordée, ne l'ont 
jamais eue : nous croyons bien que ces événe- 
mens sont rares , mais il suffit qu’ils Soient 
arrivés pour que l’on puisse gémir de voir de 
pareils abus. Les petites croix militaires dé 
Saint-Volodimir sont distinguées des civiles par 
une rosette au ruban ; elles sont la récompense 
des actions qui méritent moins que la croix de 
Saint-Georges. En 1791 , il y avoit trente-six 
chevaliers de la premiere classe. 

Ordre de Sainte-Anne , institué en 173 5- par le 
duc de Holstein , père de l’empereur Pierre UI; 
c’est par là qu'il a été introduit en Russie, Les 
marques en sont un cordon rouge, liséré de 
jaune , de gauche à droite , et une plaque à 
droite. Les ‘chévaliers de cet ordre sont très 
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nombreux ; on doit, pour l'obtenir, être au 
moins géncral-major, 

Tous les cordons de Russie se portent sur 
Phabit ; ceux qui en réunissent plusieurs ne 
portent ordinairement que celui de Saint-André, 
et dessous, celui de Saint-Georges ou de Sainte 
Volodimir. : i 

Des grades et rangs. Tous les grades civils et 
militaires se correspondent et roulent ensemble, 
avec cette différence , gue dans les grades pure- 
ment civils , c’est le militaire quia toujours le 
pas. Le conseiller privé est dans ce cas ; son 
grade équivaut à celui de lieutenant général ; 
mais le plus jeune lieutenant général a le pas sur 
le plus ancien conseiller privé. Les chambellans 
et gentilhommes de chambre roulent avec les 
généraux-majors et brigadiers de l’armée ; ils 
prennent rang du moment qu'ils sont reçus. Le 
conseiller d'état actuel et le conseiller d'état 
ont les mêmes grades , mais sont purement 
civils. 

Les dames de l’ordre de Sainte-Catherine ont 
le premier rang ; ensuite viennent les dames à 
portrait, (c’est-à-dire à qui S, M. a permis de 
porter le sien. ) Les demoiselles d'honneur ont le 
rang de général-major. 

Les hauts grades , jusqu’à celui de brigadier 
inclusivement , donnent le privilége d'aller à six 
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chevaux. Le colonel , jusqu’au major inclusive- 
ment , vont à quatre , et le capitaine à deux, Ce 
privilège nous. paroît assez mal imaginé, par 
plusieurs raisons : la principale est qu'il enlève 
à l’agriculture un nombre d'hommes et de 
chevaux, dont elle peut se passer moins ici que 
par-tout ailleurs. 

Cette distribution de grades est sans doute un 
moyen ingénieux, et sur-tout fort écon omique, 
de récompenser les services ; mais elle a beau- 
coup d’inconvéniens. Pour commencer par les 
moins importans , nous parlerons d’abord de 
ceux qu’elle entraîne dans la société. Il faut 
qu'une maîtresse de maison ait soin , en arran- 


` 2 D H 
geant les parties , de ne pas placer ensemble deux 


femmes d’un rang trop disproportionné : celle du 
rang inférieur scroit exposée À un refus humi- 
liant, et toujours très-injuste; car la femme d’un 
colonel où d’un major peut valoir autant, sous 
tous les rapports , que celle d’un général en chef. 
Cet exemple suffit pour prouver combien de 
désagrémens peuvent naître de cette échelle gra- 
duelle ; passons à des inconvéniens plus majeurs. 

Il est de toute injustice qu’un très -jeune 
homme , pourvu d’une charge à la cour, se 
trouve par elle avoir le pas sur des colonels qui 
ont vieilliau service, Cette méthode est admi- 
rable dans un état despotique, où le souverain 
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peut, à son gré , placer ses créatures au rang 
qu'il lui plait. Mais c’est lá une nouvelle preuve 
du vice de ce gouvernement , et toute loi qui ne: 
sera bonne que par lui ou pôur lui, sera néces- 
sairement défectueuse : les charges , les emplois 
suffisent pour distinguer les personnes: il faut 
du reste , que tout gentilhomme soit légal d’un 
autre : celui dont la naissance et l'illustrationse- 
ront hors de pair, sortira de iui-mêmé dela faule, 
er sera distingué sans le demander, En France’, 
les Montmorency , les Rohan, les Latrimouille,, 
et tant d'autres , n’ont jamais été confondus avec 
les nobles, de fraiche date, et le décret du 19 juin 
1790. , est encore loin d’avoir anéanti leurs 
noms. llen seroit de même en Russie: les Narys- 
kin, les Galytzin, les Dolgoroucki, les Soltikof, 
les Lapuchin , etc. , sans-leurs grades er leurs 
six chevaux , seroient connus pour ce qu’ils sont, 
La famille dont est sortie la mère de Pierre-le- 
Grand, ne peut tomber dans l’oubli. Le czar 
Féodor Alexiovitz , qui, en 1682 , fit brûler 
tousles titres, pour annuller à jamais les querelles 
de rang , fit très-bien , et quoiqu'aujourd'hui, 
on n’en soit plus au point où on étoit alors, 
( celui dont le père avoit le rang supérieur ne 
vouloit point obéir à l’armée, à son comman- 
dant, parce que , disoit-il , il étoit plus grand 
que lui ) , il seroit à désirer que ses gu ecesseurs > 
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eussent vu de même, La grande objection à 
notre système, est que. cette multitude de 
grâces , offrant un vaste champ aux récom- 
penses, doit entreteñir etaugmenter Peémulation: 
cela devroit être en effet , et peut-être y a-t-il 
des pays où cela seroit ; mais nous en appellons à 
ceux qui connoissent la Russie; dans quel pays 
y a-t-il moins d'émulation ? conséquemment 

es grades n’y sont qu’une porte de plus ouverte 
à Al faveur , et qu'on devroit fermer ; puisqu'elle 
est inutile. D'adlleurs , chez les peuples où l’ému- 
lation est au plus Haut dégré ; on n’y a pas 
besoin de ce nouveau mode d' encouragement; 
la véritable émulation voit dans la gloire sa plus 
belle récompense , et de petits moyens suffisent 
pour Pentretenir : on doit done plaindre une 
nation qui a besoin de pareils encouragemens. 
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Ukase sur les Privileges de la Noblesse. 
Assemblee de la Noblesse , du Gom- 
vernement de Petersbourg. Ukase sur 
les Privileges des Villes et des Bour- 


geois., 


Extrait de l Edit de ? Impératrice Catherine seconde 
sur la Noblesse et les Priviléges des Nobles , du 


21 avril 1785. 


Par ta gráce de Dieu: Nous, Catherine se- 
conde, impératrice et souveraine de toutes les 
Russies, de Moskou, Kiew, Wladimir, No= : 
À vogorod, reine dé Casan, d'Astracan, de Si- 
bérie, de Chersonèse Taurique; souveraine 
de Pleskow, et grande duchesse de Smolensk, 
duchesse d'Estonie, Livonie, Carelie, Twer, 
Jougor, Permie, Wetka, Bulgarie, et plusieurs 
autres, souveraine et grande duchesse de Nish- 
nei-Novogorod, Tchernigow, Resan, Polotzk, 
Rostow, Jaroslaw, Beloosero, Udorsk, Obdorck, 
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Condié, Vitepsk, Mstislawsk , et dominatrice 
de toutes les régions du Nord , SOuVeraime des 
terres d'Iverie, et des rois de Cartalinie, et de 
Géorgie, et des terres de Cabardinie, des prin- 
ces de Tcherkask, et de Gorie, et de plusieurs 
autres, souveraine, héritière et dominatrice. 

Il est généralement connu, que dans le pré- 
sent titre de notre- souveraineté ne sont point 
nommés des royaumes imaginaires — où qui ne 
nous sont point soumis; des principautés, ter- 
ritoires, villes, ou terres étrangères, mais il 
désigne plutôt nos possessions par les termesles 
plus abrégés, puisqu'elles sont fort nombreu- 
ses. d 

Dans le préambule de cet édit, Pimpératrice 
donne de grands. éloges à la noblesse russe; 
et entr'autres passages, nous citerons celui-ci 
qu’elle adresse aux généraux victorieux dans 
la guerre de 1769 contre les Tircs. « C’est À 
» vous illustres vainqueurs que s'adresse notre 
» discours : nous vous donnons toutes les 
» louanges, descendans dignes de vos ancêtres : 
» Cetix-ci étoient la base de la grandeur de la 
» Russie : vous avez accompli Ja puissance et 
» la gloire de votre patrie, par des victoires 
» qui ont duré six ans sans interruption, en 
» Europe, Asie et Afrique, en Moldavie, Bes- 
» sarabie, Valachie, et au-delà du Danube, 


AN 
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».aux montagnes de Balkan, dans la Crimée 
» et la Géorgie, dans l’Archipel, en Morée, 
» à Tchesmé, Metelin , Lemnos, Négrepont, 
» Patras, en Egypte, sur la mer d'Asoph, et 
» sur le Pont-Euxin, sur les fleuves du Dnieper 
» et du Danube ». Elle rappelle ensuite la paix 
conclue le zo juillet 1774 par le comte Pierre 
de Romanzow, la prise dela Chersonèse Tau- 
rique, et du Cuban (sans une gontte de sang 
répandu), le 8 avril 1783, par le prince Gré- 
goire Potemkin, pour leur donner un témoi- 


gnage public de son estime et de sa bienveil- 


lance, 
Nous allons citer les principaux paragra- 
phes de cet édit : s’ils étoient tous ponctuelle- 
ment exécutés, aucune noblesse ne jouiroit de 
plus beaux priviléges. L’édit semble avoir été 
dicté par Pamour de la justice et de la liberté; 
si l’on se bornoït à le lire sans approfondir la 
réalité de son exécution, il n’est point de gen- 
tilhomme en Europe qui n'enviát le sort du 
gentilhomme russe, mais il y a souvent bien 
loin d’une loi faite à une, loi exactement suivie; 
c'est le cas où se trouve la noblesse russe, 
comme le démontreront les observations que 
nous allons nous permettre sur quelques arti- 
cles de cet édit, 

Paragraphe 3°, La femme est ennoblie par son 
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Pan, 4f. Les enfans héritent de la noblesse 
du père. 

5°. Le gentilhomme et la dame noble ne 
perdent point la noblesse , à moins qu'ils 
n'ayent commis quelque faute contre la base 
de la dignité de noblesse, — Les transgressions 
contraires au fondement de la noblesse sont les 
suivantes, (1%.) La violation du serment. (2%) : 
La trahison. (3°.) Le meurtre, (4°.) les vols de 
toute espèce, (5°.) les mensonges. (6°.) Lés cri- 
mes qui, d’après leslois, doivent être punis par 
la perte de l’honneur, et par des punitions cor- 
porelles. (7°.) Les preuves qui établissent qu'on 
a engagé ou enseigné à commettre de pareils 
crimes. 

7°. Le mariage étant une loi établie par Dieu, 
une dame noble se mariant À un homme qui 
ne Pest point, ne perd pas sa noblesse, mais 
elle ne la donne pas à son mari ni à ses en- 
fans. 

8°. Le gentilhomme ne perd pas sa noblesse 
s’il n’est pas condamné par la justice, et sans, 
cette condamnation il ne perd ni la vie, ni les 
biens, ni l'honneur, 

Observations. N’est-il pas illusoire de donner 
pour un jugement légal, celui qui est rendu par 
des commissions que le souverain nomme, et 
dont il dispose à son gré? Ajoutons à cela ' 
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gu un gentilhomme peut être fait simple soldat, 
quelque grade qu’il occupe, pour des mois, des 
années, ou même pour toujours. Il ne perd A 
la vérité ni les biens, ni l'honneur, ni la vie; 
mais cette punition n’en est pas moins trés-dure, 
et beaucoup trop pour n’être pas soumise au 
jugement d'un tribunal. Nous ne rapporterons 
qu’un exemple très-moderne, et nous ne choi- 
sirons pas un personnage inconnu. Les ordon- 
nances contre le duel sont très-sévères en Russie; 
elles y sont suivies parce qu'il y est très-rare, 
et peut-être trop. Le en Spechn...... attas 
qué, frappé, se vit forcé de se défendre : il fut 
puni comme coupable de duel, et selon la loi, 
fait simple soldat. Il est vrai qu’au bout de quel- 
ques mois, S. M. fut assez juste pour le rtinté- 
grer dans son emploi, mais si la mort eût en 
levé cette souveraine pendant le temps de sa 
punition, quel pouvoit être son sort? 

12°, Le gentilhomme ne peut être jugé que 
par les gentilshommes, mais seulement dans les 
cas désignés par le paragraphe 6*.; car pour les 
affaires civiles, il reconnoîtra les mêmes juges 
que tous les citoyens. (Paragr. 25). 

145. Un gentilhomme ne pourra être con 
damné à perdre la noblesse, l’honneut ou la 
vie, sans la représentation au sénat, et la con- 
A de SM. 1 
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14. ll est ordonné que dès à présent on 


mette en éternel oubli tous les crimes d’un gen. 


tilhomme qui ont passé dix ans, et qui pendant 
ce temps n’ont point été poursuivis, ni éclair- 
cis, quand même il se présenteroit des sollici- 
teurs, supplians ou accusateurs. 

15°. On ne punira point les gentilshommes 
par des punitions corporelles. — 16€. 11 est or- 
donné d’agiravec les gentilshommes quiservent 
dans les bas rangs du militaire, dans les puni- 
tions, de même qu’on agit avec les hauts offi- 
ciers, 

Observation. On a vu que cet article n’étoit 
pas exécuté dans: les établissemens d'éducation 
de la capitale, tels que les corps des cadets, les 
pages, etc. Quand aux soldats gentilshommes, 
il nous paroit de toute impossibilité que cefte 
defense à leur égard, soit suivie à la rigueur ; 
fous croyons pouvoir assurer le contraire, et 
les Voies de fait doivent être employées à-peu- 
près indistinctement envers les soldats, dans un 
pays où l'officier subalterne n’en est pas tou- 
jours à couvert. 

17°. et 18%. Nous confirmons pour Péternité, 
à la postérité de la digne noblesse de Russie, 
la liberté et l'indépendance „et aux nobles qui 
sont au service la permission de demander leur 
congé d’après les règles prescrites. — 19°. Nous 
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confirmons aux nobles la permission de sortir 
du pays pour aller das l'étranger, et d’entrer au 
service d’autres souverains, nos alliésen Europe. 

Observation. La permission formelle du sou- 
verain n’en est pas moins indispensable à tout 
gentilhomme russe pour voyager hors de Pem- 
pire : elle améme été refusée à plusieurs, qu’il 
seroit aisé de nommer. Quelques autres ont 
voulu abandonner leur pays, por s'établir 
ailleurs, doe leur a pas été possible de le faire. 

21°, Le noble a droit de s'écrire en surnom 
comme possesseur de ses terres, tant héritées 
qu'acquises. 

22°. Le noble pourra disposer comme bon 
lui semblera des biens acquis par lui, mais il 
ne pourra disposer des biens acquis par héri- 
tage, autrement qu'il n'est prescrit par les lois, 

Observation. Cette permission est à-peu-près 
nulle, en ce: que les gentilshommes russes , et 
nommément les plus riches, possèdent tous leurs 
biens par héritage. D’ailleurs le simple droit de 
propriété emporte la liberté de disposer de ses 
acquisitions. 

23°. Dans le cas de condamnation pour les. 
plus grands délits, on ne confisque point les 
biens du coupable, mais ils passent à ses héri- 

tiers. . - 
24°. Nous confirmons les anciennes défen- 
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şes, qué personne ne soit assez hardi que de dé» 
truire ou d'endommager les biens d'un gentil- 
homme, sans la justice et la sentence préalabie 
des tribunaux , auxquels est confié l'exécution 
des loix. 

Observation. Cet article nous paroît déplacé, 
enee qu'il a l'air de mettre la noblesse dans 


une classe à part; or tout propri iétaire S gentil= 
homme onon, doit participer à cet avantage. 
C’est ici une loi générale, et que dans aucun 
cas l’on ne doit particulariser. 

26°. — 30°, On confirme aux nobles le droit 
d'acheter des terres, ainsi que des maisons dans 
les villes, pour y établir des manufactures, et 
de vendre en gros les produits de leurs terres, 
et les effets de leurs manufactures ; on leur per- 
met d’avoir des fabriques sur leurs terres, et 
d'établir des petites places pour-y tenir des 
matchéset des foires, en l’annonçant au gouver- 
neur général, et à la direction du gouverne- 
ment, ayant soin que les termes des foires s'ac= 
cordent avec celles des environs. — 34% legt 
permis aux nobles d'envoyer des ports qui leur 
sont assignés, dans les pays étrangers, les pro- 
ductions de leurs terres et de labre A tiques. 

33°. et 34°. On confirmeaux nobles le droit 
de propriété donné par Pédit du 28 juin 1782, 
des produits de-leurs terres, tant de la surface 
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que de l’intérieur, de l’eau, des minéraux, des 
produits les plus occultes, de tous les métaux 
qu'on en tire, avec plein pouvoir et liberté, 
ainsi que des forêts dont ils pourront se servir 
comme ils le jugeront à propos. — 35°. Dans 
les villages, la maison du possesseur est exempte 
delogement. — 36°: Le noble ne paye point 
d'impôts personnels. í 

Voilà quelles sont les prérogatives de la no- 
blesse russe; passons maintenant au privilége 
qu’elle a de s’assembler en corps, par lequel il 
sembleroit (si la nullité forcée de ces assem- 
blées n’étoit pas connue) qu’on a voulu Passi- 
miler à celle des états les plus libres de l’Eu- 
rope. 

37°. et 38°. La srès-soumise noblesse a le droit 
de s’assembler, chacune dans son gouvernement, 
tous les trois ans en hiver, d’après la convo- 
cation et permission du gouverneur général, 
ou gouverneur, tant pour l’élection confiée à 
la noblesse, que pour entendre la proposition 
du gouverneur. — 39°. Il est permis à cette 
société d’avoir un conducteur où maréchal de 
la noblesse; sur deux présidens de district qu’elle 
présentera tous les trois ans au gouverneur , il 
en choisira un. — 48°. On confirme aux no- 
bles la permission des représentations et des 
plaintes par des députés, tant au sénat qu'à 
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S. M. I., selon le fondement des lois. —. 50%; 
et 54°. La société des nobles peut avoir dans 
chaque ville de gouvernement une maison pour 
s’assembler, et de plus une archive, un sceau, 
un secrétaire et une caisse, — 55%. On ne peut 
point accuser la noblesse en général d’une faute 
personnelle à un gentilhomme, 56°. La société 
n’aura pas besoin de se présenter devant un 
tribunal, mais elle pourra s’y faire défendre par 
un avocat. — 57°. La société des nobles ne 
peut pas être arrêtée. — 63°. Dans toutes les 
sociétés des nobles, tout gentilhomme qui n’a 
pas 100 roubles du revenu de ses terres, et 
qui n'est pas agé de vingt-cinq ans, peut y 
assister, mais il n’a pas de voix. — 64°. Le 
gentilhomme qui n’a point été au service, OL 


ui dans le service na point eu le grade de ma- 
q 8 


jor, (quand même il auroit eu ce rang en pre= 
nant son congé), peut assister à l’assemblee des 
nobles, mais il ne peut pas être assis avec ceux 
qui ont servi jusqu’à ce rang, ni avoir de voix, 
ni être choisi pour les emplois attribués à la 
socièté des nobles, tels que sont ceux du tri- 
bunal de justice, de la tutelle noble, etc. — 65% 
Les membres de la société peuvent exclure un 
gentilhomme qui est blamé par le juge, ou qui 
a quelque vice infame, et connu de tous, 
(même si les juges l’ignorent), jusqu'à ce qu'il 
se soit pleinement justifié, 
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66°. S. M. établit dans chaque gouvernement 
le livre généalogique, anéanti par les ordon= 


nances de ses prédécesseurs ( édit de Feodor 
Alexioyitz, du 12 janvier 1682). — 68*, On 
doit ecrire e dans ce Evre généalosique lé nom: 
de baptême et de famille de chaque gentilhomme 
poss sé dant it quelque bien immeuble dans le gou- 
vernement, et pouvant PASSE Sa noblesse > 
tout gentilhomme non inscrit dans ce livre 
ne peut jouir des priviléges de la noblesse. 
76°. — 82°. Lelivre généalogique sera divisé 
en six parties : ( 1°.) Les familles des véritables 
nobles : ce sont celles qui ont été élevées à la 
neblesse par lessouverains de Russie, ou d’autres 
têtes couronnées , par des armes , diplômes , ou 
sceaux , et ceux qui peuvent prouver leur 
noblesse depuis 100 ans. Dans la seconde partie , 
les familles de la noblesse militaire : ce sont celles 
dont il est dit dans Pédit du 16 janvier 1721 e 
de Pierre premier. » Tous les officiers d’état- 


» major , et qui ne sont point d'extraction 


» noble, eux, leurs enfans , et leur postérité 
» sont nobles , et il convient qu’on leur donne 
» des patentes de goblesse, « Dans la troisième 
partie , la noblesse de la huitième classe : ce sont 
celles dont il est dit dans le onzième article de 
la tabelle des rangs donnée par Pierre premier St 
lan 1722 , le 24 janvier. » Tous les Officiers 
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» russes et étrangers qui sont dans les premiers 
» huit rangs , ou y ont vraiment Sté , Sont 
» respectés de même que les enfans légitimes, 
» et que la postérité des meilleurs et des plus 
» anciens gentilhommes , quand bien méme ils 
» seroient de basse extraction. « Dans la 
quatrième partie , les familles étrangères: ce 
sont celles qui se sont assujetties à la Russie ; 
dont il est fait mention dans les édits de l’année 
7195 (1687.) Dans la cinquième partie, les 
familles distinguées par des titres : c’est-à-dire, 


. quipeuvent s’approprier par succession, ou avec 


la permission de têtes couronnées , le titre de 
princes , de comtes, de barons et autres. Dans 
la sixième, les anciennes familles nobles: ce sont 
celles qui prouvent au-delà de 100 ans , et dont 
l'origine est inconnue. On inscrira toujours par 
ordre alphabétique. 

Observation. Il semble que dans un pays où 
100 ans passés de noblesse placent un gentil- : 
homme dans la première classe, on devroit être 
infiniment indulgent sur cet article pour les 
étrangers ; au contraire (le voyageur Oléarius , - 
en 1634 , faitles mêmes remarques), il n’y ena 
point où l’on soit plus ridiculement difficile, La 
première question sur un étranger , est pour | 
s'informer s’il est noble , s’il Pest depuis long- 
tems, quel est son père , quelle est sa mère , etc. 
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Si , malheusement Pindividu est d’une famille 
incofinue , s’il n’a pour lui que de l'esprit , des 
talens , des connoissances , des qualités recoms 
mandables , sans quelques dégrés de noblesse, il 
est reçu très-froidement , expulsé souvent sur 
le plus léger prétexte, et jugé inhabile à tout : 
on le traite même ( toujours en son absence ) de 
polisson , de gredin , etc. , car les russes , et 
quelquefois les femmes âgées , qui ont acquis le 
droit de tout dire, sont très- prodigues d'ex- 
pressions encore plus grossières, Un très-grand 
seigneur , dont le nom est le seul mérite, lui doit 
l’accueil flatteur qu’on s'empresse à lui faire, Il 
est vrai qu’au bout de quelque temps, sa qualité 
d’étranger le fait rentrer dans la classe commune; 
mais à l'extérieur les égards sont toujours les 
mêmes ; on se contente d'en médire , ou de le 
calomnier dans les sociétés particulières. 
84°. Les preuves de noblesse sont admises par 
Poriginal , ou par la copie attestée. — 86°. En 


inscrivant les familles nobles dans le livre, la 


société a la liberté de fixer la somme qu’elles 
doivent verser*dans la caisse, mais jamais 
au-delà de 200 roubles, — 87°. Siquelqu’un n'est 
pas content de la décision de la noblesse à son 
égard, il peut faireses représentations à l’héraldie, 
ou collége du blason. — 89°. Lorsque le livre 
généalogique sera fini , qu'il aura été lu à la 
D3 
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socigté des nobles, où l'original restera., il ef 
sera fait deux copies dont l’une sera remise à 
Varchive de la direction du gouvernement, ef 
Pautreau sénat, pour-y être gardée A l’héraldie, 

92°, Les preuves indispensables dela noblesse 
sont celles-ci: (19. ) Les diplômes donnés par 
nous-mêmes , par nos prédécesseurs op par 
d’autres têtes couronnées, (2%) Les armes 
données par des souverains, rois ou empereurs, 
(32) Des patentes. de rangs auxquels la noblesse 
estadjointe. ( 4°.) Des preuves qu’un ordre de 
chevalerie a décoré la personne. ( 52.) Des écrits 
d'éloges. ( 6°. ) Des édits de terres qu’on a 
reçues, ( 7°.) L'égalité des services: par: des 
possessions. ( 82.. et 9°..), Des écrits: en 
édits de gratification de terres en propre 
possession, même si elles sont.déjà sorties de la 
famille, (10%, ) Des ordonnances on instructions 
données au gentilhomme pour des ambassades 
etautres missions. (112, ) Des témoignages des 
servicesnobles des ancêtres. (12°..) Des preuves 
ou témoignages que le père et le grand père ont 
vécu noblement, et qu'ils ont eu des services 
conformes à leurdignité de noblesse , attesté 


par dóuze nobles indubitables; ( 13°. 3 Des 
lettres d'achat hypothèque:, contrats et testa= 
mens sut leurs biens, ( 14°.) Des témoignages 
que le père et le grand-péresont possédé des 
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terres. ( 15°. ) Les preuves de postérité ascen= 
dante , du fils au père , grand-père , bisaieul / 
et plus haut, autant qu’ils peuvent démontrer ; 
ou qu'il leur plaît de prouver , doivent être 
inscrites dans le livre généalogique, = Ceux qui 
n’ont que la noblesse personnelle ne peuvent 
point être inscrits dans le livre généalogique. 
Si le grand-père , le père et le-fils ont eu des 
places qui donnent la noblesse personnelle, la 
postérité peut demander la véritable noblesse < 
si le père et le fils ont eu des rangs qui enno- 
blissent , et qu'ils ayent servi vingt ans, le 
petit-fils a la même permission. 
` Nous étanttrouvés à Pétersbourg, à l'époque 
du rassemblement de la noblesse de ce gouver= 
nement, au commencement de 1792 , nous 
croyons devoir placer ici les détails de ce qui 
s’est passé à cette assemblée. 

Le jour fixé par l’impératrice pour Pouverture 
dePassemblée, le comte de Strogonoff, maréchal 
de la noblesse , en reçut chez lui tous les 
membres. Le lendemain , vers neuf heures du 


‘matin , ils se rassemblèrent à l’hotel de Voron- 


zoff, préparé à cet effet, d’où ils se rendirent à 
église des Matelots. Y étantarrivés un pen tard, 
nous efimes beaucoup de peine à pénétrer dans 
Peglise , remplie d’une prodigieuse quantité de 
monde. Du moment qu’on ouvrit la porte, nous 
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fizmes suffoqués par une vapeur épaisse qui eg 
sortit, absolument semblable à celle que l’on 
voit autour de lenriée des bains russes. Nous 
étions assez éloignes du centre de l’église , 
lorsque , heuteusement , nous fûmes aperçus 
par M. de Strogonoff : il nous fit sur-le-champ 


1 placer tres-pres. de lui, et sur ce que nous lui 
iémoïgnâmes notre désir de suivre toute la 

| cérémonie , 11 dit un mot à M. de Soltikof, élu 

| provisowement gouverneur général. Celui-ci 

| donna tout de suite un ordre au gouverneur de 


Saint-Pétersbourg , pour nous procurer un 


officier qui nous accompagna pat-tout: Nous ne 
pouvons exprimer à quel point ces messieurs 
ont poussé l'attention à notre égard ; ils ont mis 
dans leurs procédés uue grâce parfaite > et la 

S politesse la plus recherchée, 
L'office étoit célébré par le métropolitain : 
Pi Du moment qu'il s’est avancé vers l’autel, le 
FE gouverneur général à sa droite, et le maréchal 
| E à sa gauche se sont portés jusqu’au gradin qui 
conduit au sanctuaire. La messe finie , un avocat 
du gouvernement , placé sur le gradin , ʻa lu à 
haute voix Pukase de S. M. , qui nommoit le 
comte de Soltikoff gouverneur général provi- 
i E soire Leette place étant vacante par la mort 
EN ties-récente du comte de Bruce ) et qui permet- 
toit le rassemblement de la noblesse; après cette 
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fecture est arrivée une longue procession de 
prêtres qui se sont rangés en haie jusqu’à Pes- 
trade où s’est placé le métropolitain, On a dit 


- quelques prières , qui avoient pour objet la paix 


conclue avec les turcs ; on avoit reçu la veille la 
nouvelle de la signature des préliminaires à 
Yassy. Le métropolitain , tenant un crucifix , 
s’est mis à la gauche d'un pupitre placé au milieu 
de l'église, sur lequel étoit le livre des évangiles 
ouvert, Un secrétaire du gouvernement a lu à 
haute voix la formule du serment , s'arrétant 
toujours après deux ou trois mots, pour qu'ils 
fussent répétés par les membres de la noblesse. 
Ils tenoient tous la main droite élevée, les trois 
premiers doigts joints ensemble comme pour 
faire le signe de la croix. Après cette lecture le 
maréchal a fait un signe de croix, a baisé le 
livre et le crucifix , ce qui a été imité par tous 
les membres, De-là M. de SoltikofF, et succes- 
sivement toute la noblesse , se sont rendus à 
Photel de Voronzoff, 
Cet hotel, situé auprès des boutiques, est 
fort grand et d’une belle apparence; lés salles. 
n’en sont point vastes, et aucune n’est remat- 
quable, Celle où se tiennent les séances de la 
noblesse est presque carrée, avec des tribunes 
qu'on a le projet d'agrandir. Il y a un dais en 
welours cramoisi et galonné d’or, avec m$ 
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fauteuil de même éfoffe : chaque député 4 une 
chaise ayec son nom écrit derrière : ils étoient 
au nombre de cent-quatre-vin gt-dix-sept. Cette 
salle communique à une autre > Servant pour 
ainsi dire d'antichambre à lappartement du 
gouverneur général, A peine y fimes-nous, que 
le gouverneur. de Saint-Pétersbourg vint nous 
dire: que M. de Soltikoff se feroit un vrai plaisir 
de nous recevoir. Nous entrâmes dans uné 
chambre proprement meublée , où étoit le 
portrait de l’intpératrice en pied : le gouverneur 
général nous dit que c'étoit lá qu’il devoit se 
tenir pendant tout le temps des séances. Il étoit 
seul ayecle métropolitain qui, selon l’usage des 
ecclésiastiques de ce pays ; avoit dans les mains 
un chapeletfort simple, dont il tiroit des grains, 
tantôt à droite, tantôt à gauche, Dans cette: 
même chambre étoient dix fauteuils et dix 
chaises de véloursrouge, rangés sur deux lignes: 
ils étoïent ‘destinés aux membres qui occupent: 
les deux premières places dans les dix districts 
composant le gouvernement de Pétersbourg. 
Nous attendimes pour nous retirer le moment 
| du repas ; il y avoit plusieurs tables distribuées 
dans différens appartemens : une seulement étoit 
plus grande que les autres: le métropolitain et 
le gouverneur général s’y sont placés, le premier 
ayant la droite. Les genset la vaisselle étoient 
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kela cour. Lesoiril y a eu uneillumination fort 

mesquine ; le lendemain et le surlendemain ont 

été consacrés aux elections ; tout a été fini en 

tres=peu de jours, et s’est terminó, comme de 
coutume , par une grande fête. 

D’après la lecture de l’ukase:, concernant ces 
assemblées ;- on voit m uil est peu de réglemens 
mieux faits, et qu'il nen est point quiaccordent 
une plus grande étendue de pouvoirs à un corps 
assemblé pour délibérer sur ses affaires, et sur: 
celles de l’état. Jusqu'à présent le gouvernement 
a mis de telles entravesá'ses projets, la présence 
des gouverneurs généraux a tellement, influé 
sur ses décisions, qu’on peut. regarder lefet de 
ces assemblées comme absolument nul. Les. 
éléctions sont connues d'avance , parce qu’elles. 
sont désignées par une puissance supérieure, ef. 
le gcuvernementabandonnevolontiers la forme; 
dont la noblesse veut toujours bien se contenter, 
pourvu qu’il soit toujours maitre absolu dans le 
fond. 

Cette politique est faite pour réussir longs 
temps. dans la capitale, et dans une grande para 
tie des gouvernemens. Mais; tôt ou tard, Cep 
assemblées donneront le spral d’une. grande 
révolution. Ea Russie ne se d'aucun autre 

pays de l’Europe; elle a des provinces d'une 
étendue qui surpasse de beaucoup celle deg lm. 
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grands états, Leur éloignement de la métropolé 
donneroit encore une nouvelle force aux partis 
qui voudroient s’y former. Il ne faudroit done 
qu’un homme hardi , jouissant d’une grande 
considération , pour s’emparer d’une autorité 
qu’il seroit fort difficile , et peut-être impossible 
de lui ravir. Que de ressources, par exemple y 
n'auroit pas un homme à qui la noblesse de 
Sibérie , mécontente de la cour de Pétersbourg 3 
offriroit une couronne ? Avant que le souverain 
fût instruit de la rébellion, qu'il eût pris les 
mesures nécessaires pour s’y opposer, il faudroit 
au Moins un an, Ce temps seroit plus que sufi 
sant pour qu’un rebelle pût se fortifier dans un 
pays rempli de mécontens , et y trouver tous 
les moyens de défense. Indépendamment des 
-obstacles provenant de Péloignement prodi- 
gieux , de la difficulté d’un rassemblement de 
troupes suffisant , ce qui donneroit a ce parti 
une force incalculable , c'est que cette immense 
contrée est depuis plus d'un siécle le réceptacle 
de gens qui trouveroient peut-être la vengeance 
bien douce, Cinquante mille familles se trans- 
mettent de génération en génération une haine 
que le temps ne peut affoiblir, et moins encore 
faire oublier. La perte totale des mines, objet 
de la plus grande importance , seroit la suite 
inevitable d'un pareil événement, 
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Le philosophe qui ne connoit de révolutions 
utiles, que celles produites par les lumières , 
doit s'attendre à voir ces peuples long-temps 
malheureux ; 1l hésite à leur souhaiter un gou- 
vernement nouveau, quine seroit que ouvrage 
de l’ambition de quelques particuliers’, ou 
d’autres passions dont les effets seroient peut-être 
plus tyranniques encore que le despotisme sous 
lequel ils gémissent aujourd’hui, 
Nous croyons donc que linstitution de ces 
assemblées , si belle au premier coup-d’œil , 
est vicieuse en elle-même. Son avantage unique 
est de donner à la noblesse une apparence de 
pouvoir que les gens sensés de cet ordre appré= 
cient à sa valeur. Pour compenser ce bien 
imaginaire , l'inconvénient dont nous avons 
parlé ci-dessus est plus que suffisant. Nous 
Wignorons pas que la souveraine à qui Pon doit 
cette institution , tranquille sur les suites, n’a 
rien à redouter pour elle: mais la tâche qu’elle 
impose à ses successeurs , en devient d'autant 
plus difficile à remplir. Ces sortes d'assemblées 
ne sont admissibles que dans deux sortes d’états ; 
dans un état libre , et dans celui dont Porganisa= 
tion est telle que toutes les parties en soient 
également sous la main du souverain. «Le 
gouvernement de la Russie , et sa trop vaste 
étendue s'opposent formellement à ce quon 
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puisse la compter dans l’une de ces deux classés ; 
et düt-on nous taxer de présomption > nous 
osons prédire que s’il ariive jamais quelque 
révolution dans une partie de l'empire > ces 
assemblées en seront le berceau. 

Passons à l’ukase concernant les villes et les 
bourgeois. 

CEUXx qui ont fixé leur demeute dans une 
ville , sont obligés de prêter le serment de 
sujétion et de fidélité envers la personne de 
S. M. I. — Celui qui fixe sa demeure dans une 
ville , doit passer un écrit tenant lieu de serment, 
qu'il se soumet aux lois civiles, et qu’il s’oblige 
de porter les charges et offices des bourgeois. 
— Celui qui n’est point inscrit dans la bour- 
geoisie , ne peut exercer aucun métier, — Les 
nobles qui ont des maisons, jardins, et places, 
dans les villes ou dans les ia > Soit qu'ils: 
y demeurent ou qu'ils les louent, sont obligés 
de porter les mêmes charges et impôts que les 
bourgeois, pour ces maisons ou jardins , et si le 
noble veut vendre sa maison ou jardin , il doit 
Vannoncer au magistrat de la ville. — Sont 
affranchis de tous impôts et services des bour= 
geois, ceux quisont au service de S, M. I., soit 
au militaire, soit au civil , quí sont employés 
dans la ville , qui y demeurent , ou qui y 
viennent de temps en temps pour leurs propres 
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affaires , et qui n’exercent aucun métier, — La 
maison qu'habitent le bourguemestre, l’échevin 
et le président „est libre de logement , excepté 
dans les cas de nécessité très-urgente, — Les 
bourgeois peuvent avoir des boutiques et des 
maisons dans la ville, pour y vendre et con- 
server leurs marchandises, — Les bourgeois 
peuvent naviguer par-tout librement, tant pour 
importer que pour exporter des marchandises , 
comme bon leur semble, — Onfixera dans les 
villes des jours et des heures dans la semaine y 
pour tenir le marché : le magistrat de ville fera 
arborer un pavillon : tant qu'il sera déployé, 
il sera défendu de vendre et d'acheter en gros : 
le pavillon abaissé , cette défense n'existera 
plus. Ce qui n’a pas été vendu , peut derechef 
être ramené hors de la ville. — Il y aura au 
moins une foire tous les ans dans les villes, 
— Les habitans des villes ont la permission de 
construire ou de faire venir d’autres pays des 
bateaux et navires , de les louer , entretenir, 
et de les renvoyer derechef, chargés ou à vide. 

Les habitans des villes ont la permission de 
s'assembler en communauté, pour l'élection des 
tribunaux, etc. , en hiver, tous les trois ans, 
avec l'agrément du gouverneur général où gou- 
verneur.— Ils auront, s'ils veulent, une maison, 
un sceau aux armes de la ville, un écrivain et 
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une caisse , formée par des contributions volon= 
taires , et dont ils pourront disposer par un: 
accord commun, — L'assemblée ne sera pas 
responsable d'une faute commise par un de ses 
membres ; elle ne sera point obligée de compa= 
roitre devant un tribunal > mais un avocat 
défendra sa cause. — Pour être admissible À tous 
les emplois , et avoir voix dans les assemblées, 
on devra être âgé de 25 ans ; €t posséder un 
capital de 50 roubles de rente. — L'assemblée de 
la ville a le droit d'en exclure jusqu’à ce qu’il se 


soit justifié, tout bourgeois qui a été condamné 


par la justice , ou qui est généralement reconnu 
Pour avoir quelque vice évident qui le prive 
dela confiance. — Ontiendra dans chaque ville 
un registre, dans lequel seront inscrits tous les 
habitans , afin de procurer à chacun sa succes 
sion , du père au fils, au petit-fils, etc. — On 
y inscrira le nom de baptême et de famille de 
chaque habitant > qui possède quelque terre, 
maison, bâtiment, dans cette ville, celui qui est 
inscrit dans le corps des marchands ; Où dans 
quelque maîtrise , ou qui tire sa subsistance de 
quelque métier. Touteautre personne, n’ap par- 
tenant pas àla bourgeoisie, et ne devant pas 
jouir de ses prérogatives > ne sera-pas inscrit dans 
le livre. E e 
Ce registre sera divisé en six parties, Dans 

E la 


> 
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la premiére, on inscrira le nom et la condition 
des habitans effectifs : on comprend sous ce 
nom ceux qui possèdent dans une ville, une 
maison, bâtiment, terre, place , etc. — Dans 
la seconde partie , on inscrira ceux qui sont 
compris dans les troïs premiers corps dés mar- 
chands, Le premier corps, est de ceux qui 
déclarent depuis plus de 10, jusqu’à 50,000 
roubles de capital: le second corps , depuis plus 
de 5, jusqu’à 10,000; etle troisième, depuis plus 
de 1,000, jusqu’à 5,000 : le tout, sans distinc- 
tion d'âge ni de sexe. Un habitant , de quelque 
famille, condition ou profession qu'il soit, peut 


être inscrit dans le corps des marchands , en 


déclarant son capital. — Dans la troisième 
partie, on comprendra ceux qui sont inscrits 
dans la maîtrise : on entend par la les maîtres À 
compagnons et apprentis de differens métiers, 
qui se sont fait inscrire dans la maîtrise de leurs 
métiers. — Dans la quatrième partie , les 
étrangers , et ceux qui habitent d’autres villes: 
on comprend sous cenom, ceux qui viepnent 
des villes russes, ou d’autres royaumes , et qui 
se seront fait inscrire dans les corps de métiers. 

Dans la cinquième partie, les bourgeois: insi- 
gnes, ce sont ceux (1%) qui ont passé par de- 
grés toutes les charges de la ville, s’en sont ac= 
quittés dignement a Et ont obtenu un ütre. 
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. (2°.) Ceux qui ont fait leurs études, et peuvent: 
produire des certificats par écrit de leurs con- 
ñoissances, de la part des académies ou uni- 
versités. (3°.) Les artistes des beaux arts, nom- 
mément les architectes, peintres, sculpteurs, et 
éompositeurs de musique, membres de lPacadé= 
mie, et qui ont des témoignages sûrs de leurs 
éonnoissances et de leur capacité, (4°.) Tous 
ceux qui déclarent posséder un fonds de 50000 
toubles et au-delà, de quelque condition qu'ils 
soient. (5%.) Les banquiers qui font des remi- 
ses d'argent, et qui déclarent posséder un ca- 
pital de 100 jusqu'à 200 mille roubles, (6°. 
Ceux qui font le commerce en gros et n’ont 
point de boutique. (7°.) Des patrons de na- 
vires, quiexpédient pour l'étranger, des vais» 
seaux qui leur appartiennent en pfopre. — 
Dans la sixième, les bourgeois: on entend par 
lá, ceux qui se sont déjà établis dans une ville 
ou qui y sont nés, qui ne sont point inscrits 
dans le registre, mais qui vivent de leur tra- 
vail. Chaque famille, pour être inscrite dans le 
registre, doit produire les preuves de son état 
et situation en original, ou par une copie attes- 
ide. L'assemblée décidera ce que chaque famille 
inscrite doit verser dans la caisse, mais jamais 
au-delà de 100 roubles, Les bourgeois peuvent 
établir des métiers, et fabriquer toutes sortes 
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d’étoffes sans autre permission. Celui qui des, 
honore un bourgeois, par des paroles ou par 
quelque écrit, est tenu de lui payer autant 
que ce dernier donne par an dans la caisse et 
à la ville, et Poffenseur sera obligé de lui payer 
le double, s’il a donné un coup avec la main > 
sans avoir même employé aucune arme. Celui 
qui déshonore la femme est obligé de donner le 
double de ce qu'il auroit donné au mari : si 
la femme paye elle-même quelques impôts, 
Poftenseur est obligé de lui donner le double de 
ce qu’elle et son mari payent; aux enfans du 
sexe, Poffenseur est tenu de payer quatre fois 
autant qu'aux parens: aux enfans en bas âge, 
la moitié de ce qu'il auroit donné au père : 
aux garçons jusqu’à Pâge de dix-sept ans, Dot, 
fenseur payera autant que le père donne à la 
caisse et à la ville cette année, 

Du premier décembre au premier janvier est 
l’époque du payement de ceux qui sont inscrits 
dans le corps de métiers, qui payent un pour 
cent du capital qu'ils ont déclaré, et ne payent 
point de capitation, Lesenfans de ceux qui sont 
inscrits, dont le partage n'est point fait avec 
leurs parens, sont exempts de payement. Le ca- 
pital une fois énoncé selon sa conscience, on 
ne recevfa plus d'autre déclaration, Si quelqu'un 
inscrit dans le corps de métiers fait une ban- 
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queroute par sa faute, il en sera exclu. Ceux 
qui sont inscrits dans le premier corps de mé- 
tiers, ont la permission d'aller en carrosse à deux 
chevaux : ils seront'affranchis de toute punition 
corporelle : ils peuvent établir, des fabriques, 
avoir des vaisseaux et des bateaux sur la mer. 
Ceux oui: sont dans le second corps peuvent 
établir des fabriques, et des navires pour la 
navigation des fleuves : Na sont affranchis de 
toute punition corporelle, et peuvent aller en 
carrosse à deux chevaux, Les deux premierscorps 
peuvent faire toutes soites de traités en gros et 
en détail. Ceux du troisième corps peuventavoir 
des métiers, et fabriquer toutes sortes d’étoffes ; 
avoir de petits bateaux pour le transport sur les 
fleuves, tenir des hôtelleries, des bains et au- 
berges pour les paysans. Ils ne peuvent aller 
qu’en voiture à un cheval, tant en hiver qu’en 


Ceux qui sont d’autres villes ou pays, et 
d'une autre religion, ont la permission de 
l'exercer. Les prêtres et les églises latines seront 
subordonnés à Parchevéque de la même reli- 
gion qui demeure à Mohilow. Ceux qui sont de 
la confession d’Augsbourg seront subordonnés , 
pour les affaires eétlésiastiques, à leur consis- 
toire, qui sera établi par S. M. L dans sa ré- 
sidence, ainsi que dans d'autres villes de gor: 
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vernement. Si cinq cents familles ou plus, se 
fixent dans une ville, il est permis de partager le 
magistrat entre les Russes et les étrangers , c’est- 
à-dire, que le nombre des bourguemestres et 
échevins russes restera le même, et on accor- 
dera aux étrangers la permission d'en choisir 
autant parmi eux; ils seront ajoutés aux pre- 
miers, et jugeront, les Russes en russe, et les 
étrangers dans leur langue, ce qui aura lieu aussi 
dans la maîtrise. Dans les villes où il y a douane, 
la justice des douanes sera composée de même, 
dans la même occurrence. Les étrangers fixés 
dans use ville, pourront en partir avec leur 
famille et leurs biens, en Pannoncant au mas 
gistrat de ville, en payant leurs dettes; et en- 
suite donnant à la ville les impôts de trois ans; 
si quelqu'un part sans ces formalités , le magis- 
trat fera publier son nom et son signalement 
dans les gazettes, en avertissant le public de se 
défier de lui, Les étrangers peuvent avoir deg 
fabriques et manufactures, Les bourgeoïs insi- 
gnes ont la permission d'aller en carrosse à deux 
et quatre chevaux, d’avoir des maisons et des 
jardins dans les faubourgs; ils sont affranchis 
de punitions corporelles; ils peuvent avoir 
toutes sortes de navires sur mer etsur les fleu- 
ves. Si le grand père et le père ont conservé 
leur titre, le- petit fils aîné, après l’âge de trente 
E 3 
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ans, Sil a une bonne conduite, peut demander 
la noblesse, 

Il n'est défendu à personne de se faire inscrire 
comme marchand dans une ville; ceux-là peu- 
vent avoir des auberges , bainset gargottes pour 
les passans, vendre des fruits et autres baga+ 
telles dans la maison où ils demeurent, ainsi 
que des marchandises de leurs propres manu- 
factures : ils ne peuvent aller en carrosse ni à 
deux chevaux. 

Revenus des villes. Les villes où il y a des 
douanes, soit des frontières, ou des ports, au- 

Font le droit d'exiger des marchandises qui sor- 
tent, tin pour cent : et deux pour cent de celles 
qui entrent, Les villes oùil y a une vente de 
boisson dont les revenus entrent dans la caisse 
de S. M. I., perçoivent sur la somme du gain 
un pour cent. Les biens d'un bourgeois qui 
meurt sans laisser d’héritiers, appartiennent A 
la ville; les revenus des moulins et pêcheries, 
qu’on peut établir sur le territoire, appartien- 
nent à la ville, ainsi que les amendes des mar- 
chands et bourgeois. Les revenus ne sont emo 
ployés qu'aux dépenses légitimes de la ville, qui 
sont (1°.) l’entretien des magistrats et de tous 
les: gens attachés au service de la ville. er) 
L'entretien des écoles et autres établissemens. 
(3°:) Les bátimens de la ville et leurs répara- 
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tions. Il est permis aux villes &’établir des ban+ 
ques du reste de leurs revenus, ou deles placer 
dans des banques publiques, pour augmenter le 
capital : si les villes croyent utile de faire quel- 
que dépense qui surpasse leurs revenus, elles 
feront leurs représentations au gouvernement, 
et attendront sa permission. Elles donneront le 
compte de leurs revenus et de leurs dépenses à 
la trésorerie, et en feront part au gouverneur, 
Les habitants auront la liberté de former un 
conseil général de la ville, à la formation 
duquel tous les individus concourront chacun 
selon sa classe. 
Donné à Petersbourg le 21 avril 1785. 


CHAPITRE IV. 


Education et Mæurs de la Noblesse. 
Usages de la Societe. 


L'£pucarion, cette partie si importante, 
qui peut seule one des hommes, est absolu- 
ment vicieuse en Russie , soit générale, soit 
particulière. D'abord il n’y a point de colléges , 
d'universités, ou en si petit nombre qu’on peut 
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les regarder comme non existans ; et de plus, 
l'extrême ignorance de ceux qui sont chargés 
de Pinstruction les en rend tout - à - fait inca- 
pables. Le clergé russe a été de tout temps, et 
il est encore plongé dans la barbarie: il na ni 
émulation, ni crédit , ni lumières ; sa compo- 
sition s'oppose à ce qu'il sorte de cette apathie, 
de cet état honteux > Où peut-être il est de Pin= 
térêt d’un gouvernement despotique de le laisser 
languir. Mais quel gouvernement que celui où 
le souverain peut redouter l'instruction de ses 
peuples, etse croit obligé de chérir lignorance 
dans la classe faite, Par état, pour être la plus 
éclairée! Ce n’est qu’à cette crainte chimérique 
Peut-être, maïs à coup sûr bien peu honorable, 
qu’on doit attribuer la composition du clergé 
russe : on en a éloigné toutes les g'andes familles 
de l’empire, dont l'influence auroit pu devenir 
un jour toute puissante sur un peuple ignorant 
et superstitieux : cette politique , si cruelle par 
ses effets, a nécessairement influé sur l’éduca- 
tion des Russes, en refusant aux prêtres les 
moyens d'enseigner ce qu’ils n’ont pu apprendre 
eux-mêmes , et en perpétuant d'âge en âge une 
ignorance bien honteuse pour le clergé, mais 
plus honteuse encore pour un gouvernement 
qui semble légitimer cette politique pernicieuse. 

Les nobles ne sont point dans l'usage d'en- 
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voyer leurs enfans aux écoles publiques ; ils les 
croiroient dégradés par une société qu'ils re- 
gardent comme indigne d'eux. La vanité ne 
calcule jamais bien, et nulle part, plus mal 
qu’en Russie :.voilà pour les éducations géné- 
rales : où il n’y a ni maîtres, ni collèges, il ne 
peut y avoir d'instruction. 

Quant à l'éducation particulière , la seule 
adoptée par la noblesse, comme étant la seule 
qui puisse conserver la hiérarchie des rangs , 
les instituteurs ne manquent pas : la Russie est 
de tous les pays celui où on en trouve le plus 
aisément ; ils sont tous étrangers : leur grand 
nombre devroit sans doute être suspect, et 
rendre extrêmement difficile sur leur choix ; au 
contraire , un instituteur est agréé dès qu'il se 
présente : il se donne ordinairement le titre de 
maître de langue fi ancaise, ce qui suffit; on lui 
confie l’éducation d'un jeune homme, qui a 
peut-étre en lui le germe des plus grands talens, 
qui ne se développeront jamais, parce qu'il faut 
plus que le nom d'instituteur pour les. déve- 
lopper (1). L'éleve sera donc, toute sa vie, un 


(1) Cet homme , même en:lui accordant les ta» 
lens qu'il est bien éloigné d’avoir, devroit être 
éconduit sur cela seul, que celui qui se dépayse 
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homme médiocre , pendant qu'il auroit pu il- 
lustrer son pays : car les Russes ont au moins 


O A 


pour étre instituteur, sans étre recommandé puis- 
samment par des gens de son pays, connus et es- 
timés, est à coup sûr un homme au - dessous du 
médiocre ou. un mauvais sujet. Quant aux arts 
d'agrément, il ne pourra qu'inspecter les études ; 
il faudra maître de dessin, de musique, etc. : les 
“plus à la mode prennent $ roubles par cachet; 
les autres, 3. Qu'on calcule à combien doit mon- 
ter une éducation complète :il y a de quoi frémir, 
quand on songe que tel homme qui estropie le 
francais, he connoît pas l'orthographe de sa propre 
langue ( ce qui est trés: commun), ne sait rien de 
d'histoire, ne possède enfin aucune connoissance 
Zelle. a peut-être coûté, en maîtres , 30000 R, 
à ses parens. 

Nous ne pouvons nous refuser à raconter la- 
necdote suivante, choisie entre mille du même 
genre, M. le comte d'Anhalt se trouvant à Mos- 
kou, on lui annonça quelqu'un qui. désiroit lui 
parler en particulier : il ne voulut pas faire sortir 


“son: cousin avec qui il étoit, et exigea quelin- 


connu expliquát devant lui. — FV. E. ne me recon- 
nott pas? — Non. — Elle ne reconnoît pas Lojeunesse 
qui étoit tambour dans son régiment, en Prusse, et qu elle 
u fait passer par les verges ? — Comment ! c’est sei, 
coquin , et que fais-tu ici? — Je suis précepteur=dans 
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autant d'aptitude que les autres peuples. Pour= 
quoi donc les personnes instruites sont-elles si 
excessivement rares en Russie 3 pourquoi y 
exalte-t-on des gens qui passeroient ailleurs 
pour très-médiocres ? pourquoi la conversation 
de presque tous les Russes est-elle aride, sans 
liaison et sans intérêt ? Parce qu'ils n’ont , en 
général, aucune connoissance , même superfi- 
cielle, des arts, des sciences , de l’histoire, de 
tous les objets, en un mot , qui.plaisent.à 
Phomme instruit, et qui P'intéressent ; parce 
que la nature de leur gouvernement s'oppose 
à ce qu'il en soit jamais question, non plus 
que des ministres et de tout ce qui a rapport À 
administration : il est à naître qu’on s’en soit 


la maison où V. E. dîne aujourd'hui; j'ai eu peur qu'elle 
ne me reconnut , et ne fit une esclandre qui m'óteroit 
mon pain ; je suis venu pour la prévenir: — Puisqu'il 
y a des gens assez bites pour avoir pris pour institus 
teur ,je ne te ferai aucun tort; mais si tu as l'inso- 
lence de Passeoir à la méme table que moi, je te fais 
jeter par les fenótres. —V. E, peut être tranquille. L'an- 
cien tambour fit une profonde révérence , et alla 
diner en ville ce jour - là. M. de Juigné étant mi- 
nistre, de France, trouva un de ses anciens postil- 
lons précepteur dans une maison de Moskou, OÙ 
il étoit en visite. 
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, 
jamais occupé; on se rappelle encore les temps 
passés (1). Une autre raison , et c’est la plus 
frappante, estla présomption outrée des Russes S 
Vhabitude où ils sont de vanter À outrance leur 
pays, leur gouvernement, leurs mœurs , leurs 
usages ; en un mot, tout ce qui est russe, au 
détriment de ce qui ne l’est pas, Ces éloges se- 


roient mérités ( et ils sont bien loin de Pétre Jo: 


qu'ils n’en seroient pas moins déplacés dans 
leur bouche , pas moins fastidieux pour Pé- 
tranger quí les entend sans cesse : l’humeur 
qu'ils témoignent à celui qui ne partage pas 
leur admiration, ou qui a seulement Pait de ne 
pas la partager; les épithètes de méchant , de 
persifficur , d'homme dangereux , qu’ils lui pro- 
diguent dans leur intérieur (en son absence), 
démontrent clairement combien ils redoutent 
la critique , et par conséquent combien ils la 
méritent ; car ces deux sentimens sont insépa- 
rables, 


ee 
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) Lors de l'arrestation de Biren, quelqu'un en 
apportala nouvelle dans une maison où étoient 
rassemblées plusieurs personnes : tout le monde 
se boucha les oreilles, en criant : Nous ne vous en- 

tendons pas; nous ne savons pas ce que vousuvoulez dire. 
Une heure après, on ent la certitude de la chose 3 


et le récit en fut écouté avec grand plaisir, 
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¿Ce goût excessif pour tout ce qui est natio- 


Es : Se ; pent paroître SS E à estais égards 5 
A SE ] E qui na jamais qute la Russes 
5% quin'a jamais eu d'objet de comparaison : mais 
Sos comment excuser celui quia voyagé, qui a 
Lan parcouru l’Europe? Cependant rien de plus or 
SC dinaire que de voir un Russse, arrivant de SE 
E tranger S ee en EE , le même 
SCH esprit, le même goût , les mêmes idées qu'avant 
74 son départ : or de deux choses Pune; ou le 
Se Russe a voyagé réellement , ou il s’est con= 
tenté de courir la poste sur les chemins, et les 
e? filles dans les capitales ; dans le second cas, il 
à AS est tout simple que , puisqu'il ne s’est arrêté ` 
E S à aucune idée pendant son voyage, il pense 
-a après comme auparavant : on observera seu= 
a 2 lement qu'il a eu tort de dépenser 10 à 12000 
SR roubles , pour pouvoir dire, J'ai vu, ce dont 
| il seroit fort embarrassé de rendre compte, et 
E pour aller faire à cinq cents lieues ce qu'il au- 
roit très-bien pu faire chez lui, et à moins de 
SE frais : dans le premier cas , lorsqu'il vante , à 
en son retour , le climat, les environs de sa capi- 
ent tale, ses spectacles „son luxe, ses sociétés, ses 
nde palais, ses collections , et sur-tout la grande 
25 étendue de Pempire;qui est une des choses que 
E. les Russes exaltent avec le plus de complaisance, 


alors il n'est pas de bonne foi; caril préfer 
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intérieurement le climat et les environs de 
Naples , les spectacles de Paris » les sociétés de 
Vienne , les palais et les collections d’Italie ; 
restent donc le luxe dont il sentita le vice > Par 
les sommes énormes qu'il fait sortir d’un pays 
épuisé , et immensité de l'empire, avantage fu- 
neste , gou up souverain éclairé doit maudire, 
quand il ne règne que sur des déserts ; Car, sans 
prétendre que la Russie soit absolument dé- 
serte , nous croyons pouvoir donner ce nom A 
un empire qui auroit vingt fois plus d'habitans 
qu'il n’en a, sans être aussi-peuplé que les par- 
ties de l’Europe qui ne le sont que médiocre- 
ment. 

La jeunesse russe est peu adonnée à la lec- 
ture; ce goût est intimément lié au désir de 
s'instruire, et Papathie dans laquelle végète la 
plus grande partie des jeunes gens , ne leur per- 
met pas ce genre d'occupation + nous ne par- 
lons pas des lectures frivoles » telles que celles 
des romans , qui ont le mérite d’amuser, sans 
fatiguer l'attention » Mais aussi dont il ne reste 
tien dans l’esprit, que le regret d’avoir perdu 
un temps qu’on pouvoit mieux employer, Il y 
a Cependant des romans estimables dans notre 
langue , mais ils sont en si petit nombre, sur- 


tout parmi ceux du jour, que nous croyons 


qu'un étranger perdia foujours son temps à 
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les lire, parce qu'il trouvera mieux quand il 
voudra, Un prince russe qui avoit lu Clarisse 
avec beaucoup d’attention sans doute, trouvoit 
ce roman detestable , et Lovelace un écolier; 
ce jugement pourroit faire quelque tort à la 
nation , mais nous croyons l’Aristarque d'ori- 
gine tartare, 

L’antipathie des jeunes gens pour l'instruc- 
tion , est d'autant plus fâcheuse , que sachant 
presque tous le français , ils trouveroient dans. 
notrelangue des ouvrages précieux. ( Quelques- 
uns ont été traduits en russe, mais il en manque 
encore beaucoup malheureusement. ) Ils s’atta- 
chent à de petits vers. à des recueils de 
chansons , à des bagatelles du jour et se 
garderoient bien delire notre histoire, ou celles 
des autres pays, écrites ou traduites en français, 
Leurslectures, quelques frivoles qu’ellessoient, 
n’ont ordinairement lieu que pendant la toi- 
lette (1) : or, nous demandons ce qu’on peut 


attendre d’un pareil mode d'instruction. 


gend 


(1) La toilette est l'occupation la plus impot- 
tante de la jeune noblesse : un coiffeur français est 
sûr de faire sa fortune à Pétersbourg ; il se fait or- 
dinairement payer 25 à 30 roubles par mois, et 
quelquefois au-delà ; s’il avoit la gaucherie de ne 
prendre que 20 roubles, les-gens à la mode n'en 
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Quant à ce qui regarde les mœurs de la 
jeunesse, on ne peut rien en dire qui lui soit 
particulier; on y retrouve les mêmes goûts que 
dans les autres peuples , à ces différences près qui 
tiennent au climat , et à l’indolence naturelle 
aux Russes, augmentée encore par les facilités 
que le grand nombre de femmes libres ou escla- 
ves leur procure dans leur intérieur, ce qui 
tourne même. l'avantage des bienséances exté- 
rieures : on ne voit guères de filles entrétenues 
publiquement , que par des gens d'un certain 
âge , qui, fatigués de l’uniformité de leurs 
jouissances , cherchent hors de chez eux des 
plaisirs aussi faciles + mais où ils trouvent une 
apparence de variété. 

Les femmes tirent meilleur parti de leur édu- 
cation ; il y a à Pétersbourg et à Moskou 


q _A _—_—_ —_—————_ 


voudroient plus. Notre fameux Léonard auroit 
trouvé ici, dans la personne du sieur Rendelet , un 
rival, sinon plus habile , au moins plus cher que 
lui : cela nous explique comment tel négociant 
français „ qui fait aujourd’hui une grande figure, 
qui tient table ouverte , a un bon carrosse , dont 
la femme dépense annuellement 2 ou 3000 roub. 
en ajustemens , a commencé par être perruquier 
ou valet de-chambre , et doit s'en souvenir , caräl 
m'y a pas long-temps. 


heaucoup 
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beaucoup de demoiselles , et de jeunes datnes, 
très-bonnes musiciennes. Les demoiselles, en 
général, ont Pair fort décent; il en est très-peu qui 
ne parlent pas le français, et ordinairement assez 
bien : mais il en est, on ne peut pas moins, qu’on 
puisse dire instruites, Quelques-unes qui passent 
pour aimables , seroient ailleurs fort médiocres, 
et d’autres , qui jouissent d’une grande féputa= 
tion , d'esprit , de connoïssances ; ne sont 
réellement qu’extraordinaires , et passero:ent 
pour folles dans d'autres pays ( 1) P Cest en 
elles qu’on remarque le plus de prétentions , 
dont, par conséquent , on est en droit d'exiger 
davantage , et qui remplissent le moins les 
espérances qu'on en a conçues, d’après leur re- 
nommée : les caquets , les propos , les railleries 
sur tous les individus de la société ; sont plus 
eommuns et moins supportables ici que par-tout 
ailleurs , parce qu'ils manquent de ce sel, de 
cette finesse qui doit les assaisonner „iles rendre 
gais plutôt que méchans, tels, en un mot, que 
celui qu'ils regardent , ne puisse honnêtement 
s’en offenser. 

Usages généraux de la société, Du moment que 


ET 


(1) On en trouveroit plus d'un exemple, sans 
sortir du quai de la Néva. 
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l’impératriceest de retour de la campagne, eest 
à-dire , vers le milieu de septembre , il est 
d'usage de maller dans le monde qu’habillé : ce- 
pendant quelques. maisons ne tiennent pas à 
cette étiquette , et reçoivent en frac : cette per- 
mission est fort agréable pour les étrangers, et 
nous enavons souvent profité avec grand plaisir. 
— La grande politesse est de baiser la main des 
femmes : mais l'usage n’est pas comme en Suède, 
de la baiser à toutes les femmes qu’on rencontre 
indistinctement , parce qu'ici, pour Pordinaire, 
dans le moment qu’on baise la main ; la femme 
vous baise au front : aussi ne prend-t-on cette 
liberté avec les jeunes femmes , que lorsqu'onest 
dans une certaine familiarité avec elles. Quant à 
celles qui sont plus âgées , la chose tire moins à 
conséquence : la raison en est facile à deviner: 
— On donne la main aux femmes pour aller à 
table, on s’y place à côté de celle qu’on a me- 
née, et on la reconduit après. — Les visites se 
font par billet , et, comme par-tout , il y a des 
gens ridiculement susceptibles, si, par malheur, 
ils ont été oubliés sur votre liste, ou par la faute 
de votre laquais. — Les domestiques étrangers 
ne servent point leurs maitres.dans les maisons 
oùils sont invités ; la quantité qu'il y en a chez 
tous les gens riches , rend: cette coutume plus 
supportable ici qu'ailleurs; cependant elle est 
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$ouventincommode,et l’on n'estjamaisaussi bien 
servi que parses gens, On prétend que la facilité 
qu'ont les Russes à s'approprier le bien d'autrui; 
a nécessité cette mesure, parce que les domes- 
tiques de la maison, étant seuls , répondent de 
tout ce qui peut se trouver perdu, — Nous 
parlerons ailleurs du jeu; c’est un article trop 
important pour l’oublier. 


de E ns 
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Des Etrangers en Russie, et en particu- 
lier des Français, Opinion des Russes 


sur les Suedois , et sur Gustave TIT. 


Les étrangers abondent en Russie : ils y sont 
attirés par Pespoir de faire fortune , et, comme 
il arrive par-tout, quelques-uns s’y enrichissent, 
et beaucoup s’y tuinent, Nous ne parlons que 
des négocians ; les ouvriers se tirent tous d'af- 
faire , parce qu'ils ont acquis le droit de se 
faire payer plus cher que les nationaux, et que 
tel gentilhomme se croiroit déshonoré s’il por- 


. toit un habit ou des bottes qui ne fussent pas de 


` Fla 


` 


AS EE 


y 


84 ~ Voyager AU NORD 
la main d’un Allemand. Les étrangers continuent 
de profiter de cette bonhommie , et ils ont rai- 


son; ce qui contribue à l’état d’aisänce de ces 


ouvriers , c'est qu'ils se contentent d’une hon- 
néte médiocrité, au lieu que les négocians se 
croyent obligés de prendre un vol beaucoup plus 
élevé, dans un pays où la considération dépend 
uniquement du luxe qu’on affiche. 

La quantité de Français qu’on rencontre dans 
les différentes capitales de l’Europe, mais parti- 
culièrement en Russie, mérite qu’on en fasse un 
article à part: on peut les diviser en plusieurs 
classes: ( 1°. ) les voyageurs connus ou pré- 
sentés , qui sont en fort petit nombre, cinq ou 
six par an, souventmoins,rarementd'avantage: 
( 2°.) les françois appelés en Russie pour des 
affaires de commerce : (3°.) ceux qui obtiennent 
du service , dont les uns s’en ‘vont à la paix, 
d’autres s’y fixent : ( 42) ceux enfin que 
Pespoir de faire fortune y amène , et qui ST 
font négocians , marchands , outchitels ( Cest 
le terme technique pour direïnsfituteur ), secré- 
taires, ouvriers , maîtres de langues , etc. Les 
deux premières classes étant composées de gens 
quí ne font que passer , nous n’en parlerons pas; 
nous nous contenterons d'observer aux pres 
miers, que s'ils ne font qu’un court séjour en 
Russie, sur-tout à Pétersbourg , ils sont bien 
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foin de connoître les Russes, la capitale deman- 
dant une étude plus longue , plus réfléchie: 
un court séjour à Moskou- pourroit suffire , 
parce qu’on y voit à découvert ce qui est masqué 
à Petersbourg. Ceux de la troisième classe 
arrivent ordinairement avec de puissantes re- 
commandations : elles leur sont nécessaires : car 
ils ont à combattre tout ce que la jalousie peut 
faire naître d'obstacles contre les étrangers , ce 
qui est poussé ici à un point indicible. ( Nous 
dirons à regret que les Français , ici comme 
ailleurs , sont peut-être les plus grands ennemis 
de leurs compatriotes. ) Cependant, on peut 
assurer que, sans les étrangers, la Russie seroit 
encore plus reculée dans tous les genres; il 
suffit de voir quel nombre prodigieux y a pris 
du’service , et combien y sont encore au- 
jourd’hui. 

Quant à la quatrième classe , si l’on en excepte 
un très-petit nombre de négocians , établis 


depuis long-tems à Pétersbourg ( trois ou 


quatre) , quelques onvriers intelligens dans les 
manufactures ( les Allemands sont beaucoup 
plus employés dans cette partie ) , et quelques 
autres personnes choisies , çà et là, on ne trou- 
vera, plus dans quatre ou cinq mille individus 
qui composent le reste de cette classe , que la lie 
de la nation française. Quelques-uns ,-étalant le 
F3 
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luxe le plus ridicule et le plus déplacé, mangent 
tout ce qu'ils gagnent, et se trouveroient au 
bout de dix ans plus misérables que lorsqu'ils 
sont arrivés (ce qui n'est pas peu dire}, sans 
la bonhommie { on peut trancher le mot), 
sans la bétise dés seigneurs russes , qui, pour le 
plaisir d'acheter à crédit, se laissent périodique 
ment Voler par ces messieurs, deux ou trois 
fois la valeur de ce qu'ils achetent, Ceux qui 
sont placés chez des seigneurs russes, ou qui y 
sont reçus , tiennent le dé, font les beaux par- 
leurs; mais comme leurs connoissances ont été 
ordinairement puisées dans les antichambres, 
ou dans les corps-de-garde , il est difficile que 
leur conversation ge soutienne long-temps avec 
agrément pour la compagnie. Nous n’exceptons 
pas même les instituteurs et maîtres de langues, 
quoique dans le fait, ils dussent être tenus de 
savoir d'avantage. Presque tous sont des Français 
qui préfèrent quatre à cinq ceñts roubles par 
an , avec la table et le logement , à être tam- 
bours , postillons , ou valets de chambre. Un 
de ces instituteurs français , interrogé par quel- 
qu'un qui doutoit de son savoir, sur ce que 
"E tot que nominatif, génitif, datif, et sur les 
modes des verbes , répondit qu’il avoit quitté 
la France depuis quinze ans, et que comme il y 
avoit beaucoup de nouveautés dans ce pays là, 
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Suúr-tout en modes, on auroit sûrement inventé 
celles-là depuis son départ. Uu autre ( celui-ci 
n'étoit pas français ), s’étoit donné pour maître 
d'anglais dans une ville fort éloignée; un gentil- 
homme le prit pour apprendre cette langue à 
ses enfags. Au bout de quelques-temps , le 
passage d'un Anglais par cette ville, ayant donné 
au père l’occasion de juger du progrés des jeunes 
élèves , il pria l’Anglais de vouloir bien lui en 
dire son avis; au grand étonnement de toute la 
compagnie, personne nes’entendit. L’explication 
s'étant ensuivie , on découvrit que l’instituteur 
avoit enseigné le patois livonien , et qu'il ne 
connoissoit pas d'autre idiôme. Ces anecdotes 
rendent croyables les mystifications de Poin- 
sinet; et si quelques-uns de nos lecteurs étoient 
tentés de les traiter de fables , par cela seul 
qu’elles paroissent incroyables , nous les prions 
de suspendre leur jugement , Jusqu'à ce qu'ils 
aient consulté des gens du pays, mais éclairés et 
de bonne foi ( 1). 


Kommaen gege 
(1) On sait que dans tout il y a des exceptions, 
etnous avouons avec plaisir que nous avons ren- 
contré , dans quelques maisons, des Français to- 
talement différens de ceux que nous avons peints 
jusqu'ici ; mais ils sont rares, et nous les avons 
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Souvent ces messieurs: («ceci a été sur=touf 
remarquable, lors de la révolution de France, 
qui a eu le malheur de 'étre pas approuvée par 
les Seigneurs russes ), entament une discussion 
fort vive avec le maître de la maison > et finissent 
par crier plus haut que lui : à cela nous avons 
encore admiré l'extrême bonté des Russes, qui 
pouiroient exiger que celui qu’ils ont base. 
qu'ils nourrissent, eût Pair de penser comme 
eux. Nous sommes Tadi approuver la méthode 
en usage, de prendre chez soi celui que son 
voisin a éconduit il y a Quinze jours:elle rend 
de nécessité , les secrétaires , outchitels., et 
autres commensaux , fort ue. sur SE 
nion de leurs in à leur égard. Si un jour les 
seigneurs russes s’entendoient pour se délivrer 
en mêine tems de cette dangereuse vermine, nos 
compatriotes n'auroient que ce qu'ils méritent, 
d'autant que s'il y avoit en Russie une appa- 
rence de révolution dans le genre de la nôtre ; 


` 


toujours vus attachés à des gens instruits eux- 
mêmes, qui, par conséquent, avoient pu les choi- 
4 sir avec connoissance de cause., et non les rece= 
voir, à leur descente du vaisseau , sur la recom- 


mandation d'un parfumeur ou d'une marchande 
de modes. 


18 
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les neuf dixièmes de cette classe l’appuyeroïent 
de toutes leurs forces , et contribueroient de 
leur mieux A écraser ceux dont ils ont mangé le 
pain. Ce qui étonne encore davantage, c’est 
que cet essaim de marchands, d'écrivains, d'ar- 
tistes français , si enthousiastes de leur patrie, 
depuistroisans,, se contente de l’admirer deloin', 
qu'il préfère un pays peuplé d'esclaves , à celui 
où tout le monde est libre. Comment un Fran- 
çais peut-il approuver la nouvelle constitution 
de France , et ne pas y voler ?.S’il est de bonne 
foi, il doit sacrifier de grand cœur une partie de 


sa fortune, plutôt que de vivre avec des es-. 
2 


claves , d’habiter un pays où un homme de 
qualité , son débiteur , peut impunément se 
moquerde lui , au lieu de lui donner de Pargent; 
oùil est sûr d’être toujours un particulier obscur, 
et dene devenir jamais ni maire , ni juge, ni offi- 
cier municipal , ni notable, ni commandant de 
garde nationale : ou s’il adresse la parole à une 


excellence, et qu'il oublie cette qualité, ou qu'il . 


ne la salue pas assez profondément, on le consi- 
gnera à la porte ; ou sil recoit des coups de bâ- 
ton de quelque grand personnage ` il sera forcé 
de-se taire , pour éviter la répétition ; ou s’il 
s'émancipe sur le gouvernement , il disparoitra 
de la société. Au contraire , sices messieurs 
alloientenFrance , ilsseroient , au moins, les 
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égaux de ceux qui ont été leurs maítres; ils 
pourroient prétendre aux places les plus émis 
nentes; comment donc hésitent-ils ? le bonheur 
dhabiter la France ne sauroit être trop payé; 
est-ce que 1000 roubles dansle pays dela liberté, 
ne valent pas mieux que 50.000, dans celui de 
Pesclavage? » Allons nos chers compatriotes, 


# marchands, secrétaires , outchitels effectifs, 


a ou aspirans , valets-de-chambre, etc., rega= 
a gnez votre heureuse patrie, puisque le despo- 
» tisme n’y existe plus, puisqu'elle est devenue 
» le modèle de l'univers , ou permeftez - nous 
» de ne voir dans les éloges que vous en faites, 

} qu'une fausseté bien réfléchie, une hypocrisie 

# dangereuse, et plus méprisable encore, en un 
# mot , ce qui justifie le nom que 1fous vous 
» avons donné de la lie de la France : vous 


# parlez de liberté ; elle n'est pas faite pouriles . 


# ames viles, et conséquemment, vous n’en 
» connoîtrez jamais le prix.» Ce que nous 
disons des Français qui sont en Russie, peut s'ap- 
pliquer à tous ceux qui sont dans le reste de 
Funivers , et qui exaltent notre nouvelle cons: 
titution : s'ils ne-viennent pas en France , de 


deux choses l’une : ou ils mentent en la louant, ` 


ou ils en parlent sans la connoître ; et ce sont 
des sots ( nous en avons trouvé beaucoup de 
ce genre Là) : si, la connoissant „ils la trouvent 
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sublime, et ne se hátent pas d'en jouir, il faut 
les mettre aux petites-maisons. 

Nous appliquerons aussi aux femmes , ce que 
nous venons de dire des hommes, avec cette 
différence, qu'il y a parmi elles un plus grand 
nombre d’exceptions, Elles sont ordinairement 
demoiselles de compagnie , ou gouvernantes 
renforcées ; comme elles n’ont souvent que le 
mérite de parler français, il s’en suit qu’elles 
sont à-peu-près nulles dans l’éducation des de~ 
moiselles qu’on leur a confiées, La Lorraine et 
les Évêchés sont les deux provinces qui, pro- . 
portionnellement au reste du royaume , four- 
nissent à la Russie le plus de sujets; de l’un et 
Fautre sexe. Nous ignorons à quoi il faut attri- 
buer cette différence : il est à présumer que le 
hasard ayant amené de ces provincesles premiers 
qui se sont établis en Russie, les ressources du 
pays, Vespoir , bien fondé, de s’y placer, 
auront engagé leurs compatriotes à les imiter, 

Nous osons avancer qu’un étranger, répandu 
dans la société, avant deux mois de séjour , sera 
tympanisé , fera le sujet des conversations parti- 
culières , chez les” gens qui le reçoivent le 
mieux, dont Paccueil est le-plus ouvert ; sa 
personne, son ton, ses manières seront tour= 
nées en ridicule:: ses propos y seront rapportés y 
non tèls qu'il les aura tenus , mais travestis de 
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manière à légitimer tout ce qu’on se permettra 
sur son compte. Malheur à lui s’il a obtenu 
quelque faveur du gouvernement, ou s'ilaspire 
à en obtenir : dès ce moment le voilà un homme 
abominable : on diroit , à entendre les Russes , 
que les grâces du souverain sont unlarcin qu’on 
leur fait : ils savent pourtant que telle place 
que sos a obtenue ne leur convient pas, 
que jamais elle ne leur eût été accordée; le 
wérita les crime est d'être étranger : on veut 
avoir l'air depouvoir s’en passer, pendantqu’on 
sait bien le contraire, quoigu'on n’en convienne 
pas. Notre opinion paroítra peut- étre hasardée, 
mais elle est appuyée sur notre expérience : 
mous pouvons assurer qu'il n'y a pas un étran- 
ger que nous n'ayons vu faire (en son ab- 
sence) le sujet des railleries , et, nous ajoute= 
tons, des mauvais propos de la société : quand 
nous n'aurions pas des preuves certaines qu’on 
nous a traités nous-mêmes avec aussi peu d'in= 
dulgence , nous en serions convaincus, les 
Français étant ceux sur lesquels il nous a paru 
qu’on s'appesantissoit avec le plus de complai- 
Sance ; nous trouvons dans cette distinction 
quelque chose de flattenr : elle prouve que.les 
Français sont craints et jalousés ; nous aime- 
rions mieux sans doute inspirer un autre sen- 
timent; mais otr il n’y a pas à-choisir, il faut 
prendre ce qu’on donne. 


Re 
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Autant qu’on peut prévoir les choses, nous 
sommes persuadés que le système du prochain 
règne sera tout-à-fait allemand; l’impératrice 
en montant sur le trône a eu le bon esprit de 
devenir russe; il est à craindre que son exemple 
ne Soit pas suivi, Alors on peut compter que les 
étrangers qui, ne sont pas allemands perdront 
leurs places , et seront congédiés, non pas peut- 
être dans l’état civil, mais à coup sûr dans le 
militaire. 

L'opinion des Russes sur les Suédois mérite de 
trouver place dans ce chapitre, et d’être discu- 
tée avec quelque détail. Cette opinion est telle- 
ment prononcée, la guerre de Finlande a donné 
un tel essor aux anciennes idées, que cette an= 
tipathi e qu” on peut rega arder comme nationale, 
perce en tout lieu et à tous les momens. 

Le même sentiment qui livreles Français aux 
sarcasmes et à la calomnie, fait dire à beaucoup 
de Russes, qu'ils méprisent souverainement les 
Suédois. Nous avonsentendu répéter jusqu’à la 
satiété cette opinion si extraordinaire, et voici 
quel a été notre raisonnement, Si celui qui affi- 
che le mépris le plus marqué pour une nation 
qui n’est nullement méprisable (et les Suédoi 
sont bien loin de l'être sous aucun rapport) ,est 
de bonne foi, plaignons-le : c’est un homme re- 
gulé de trois siecles; il ne peut inspirer que cë 
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sentiments mais si cette nation souverainemént 
méprisée, a, dans une guerre à peine finie, fait 


trembler la capitale de la Russie , et par contre- 


coup tout l empire; si le secours de la trahison 
a été nécessaire pour l’empêcher de réaliser ses 
projets; alors la bonne foi disparoît: nous ne 
trouvons plus dans le feint mépris du Russe, que 
l'expression d’un sentiment honteux, de la 
crainte: nous la calculons d’après sesefforts pour 
déprécier l’ennemi qu'il redoute, et-nous ne 
tardons pas à voir qu’elle est au plus haut 
dégré : si la guerre contre la Suède eût été re- 
gardée avec la même indifférence que la guerre des 
Turcs, les troupes destinées à marcher contre elle; 
n’auroient pas offert, en sortant de la capitale, 
l'étonnant spectacle de leurs adieux : lorsqu'on va 
combattre un ennemi qu’on méprise, on n’en 
fait pas de pareils. : 

Les Russes ne doivent jamais oublier queleur 
législateur Pierre qui les connoissoit bien , avoit 
ordonné de ne jamais attaquer les Suédois sans 
pouvoir leur opposer deux hommes contre un: 
Nousignorons si cetteloiaétéannulléeenforme, 
nous ne le croyons pas; mais ce que nous pou- 
vons certifier d’après tous les historiens, c'est 
que les Suédois ont été rarement battus par les 
Russesinférieursen nombre; et personnen’ignore 
que le contraire est arrivé très-souvent : or si 
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ent Yune des deux nations étoit en droit de mépriser 
fait Fautre, nous demandons sur laquelle devroit 
re | tomber le mépris. Nous ajouterons, à la louange 
on de la nation suédoise, que pendant un assez long 
ses | séjour à Stockholm, nous n’avons entendu sur 
ne les Russes aucun de ces propos insultans, du 
que genre de ceux dont nous avons été continuelle- 

la | ment assaillis à Pétersbourg : ‘la raison en est 
ur simple : les Russes ne sont point méprisés des 
ne Suédois, mais ils en sont encore moins craints. 
vu Observons qu'il n'est ici question que du mili- 
re- | taire des deux nations: si nous poussions plus 
des | loin Pexamen, si nous voulions établir un pa- 
les ralléle exact et détaillé des gouvernemens, des 
les lois, de l'éducation, des caractères, il ne reste- 
va roit à la Russie que son immensité, et le plus 
"en grand empire du monde, n’en paroîtroit que plus 
petit aux yeux de l’homme sensé. 

ur | Cette antipathie s'étend avec aussi peu de 
oit raison sur Gustave HI, et les Russes ne laissent 
ins échapper aucune occasion de la faire paroître, 
in. | Ilsle traitent de charlatan , s'étant vanté (disent- 
ne, ils), qu'ils viendroit déjeûiner à Pétersbourg : 
U- après quoi ils ajoutent qu'il n’y avoit pas mille 
est | hommes sur toute la côte qui y conduit: par 
les conséquent il n’y auroit eu , selon nous, aucune 
Dre |  charlatanerie À se vanter d’une conquête aussi 
SH | aisée: les Russes onten général un grand mérite 
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, dans la discussion, c'est que si l’on veut écoûter 
deux de leurs phrases, la seconde détruira sou- ' 
i vent ce qu'ils auront avancé dans la première: | 
or rien nest plus commode assurément. Ils ne 
s’en tiennent pas à l’épithète de charlatan; c’est 
un ingrat, qui a oublié que la Russie lui four- 
nissoit tous les ans du blé (pour son argent, 
quelle faveur! ), un homme sans foi, qui les a 
attaqués lorsqu'ils étoient dansune sécurité pro- 
fonde: (il auroit dû attendre que la Russie eût 
mis en activitétoutes ses forces; mais il a mieux 
- aimé suivre l'exemple de Pierre-le-Grand, lors=- 
qu'il déclara la guerre à Charles XII, etles Russes 
devroientlui ensavoir gré, Il'est vrai que Charles 
crut pouvoir se passer de la trahison des officiers 
ennemis, moyen ingénieux et noble, que ceux- 
ci n'ont pas dédaigné d'employer). Ils ajoutent 
que Gustave s’est venduaux Turcs,aux Anglais, 
et à la Prusse, comme sila politique des nations 
étoit autre chose qu’un trafic, une affaire de spé- 
culation. Tel souverain se bat parce qu'il est 
payé; tel autre se bat pour gagner de l'argent, 
n'est-ce pas la même chose? Tous ces reproches 
sont réellement des phrases de gazettes, et par ` 
cela même, ne mériteroient pas de réfutation. | 
Cependant nous afirmons que la troisième de 
ces puissances, n'a fait au roi de Suède qu'un 
(i prét bien peu considérable, remboursable en 
trois 
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rois payemens,; o. ont été:terminés en 1791, 
et si elle avoit la fantaisie de faire part au public 
de ses engagemens. avec la Suede-(ce dont elle 
se gardera bien) ;; cellerci promet de son côté 
une confidence-pareïlle;et l’Europe jugera (x), 


Quant aus deux autres puissances, silaprearière 
a cu assez d'argent de reste (chose au moins fort 
douteuse) peur en donner à Gustave, son: tort 
d'avoir attaqué la Russie.en,diminuera d'autant, 
puisqu'il étoit convenu ¡de le faire. Pour PAn= 
gleterré,:si elle a fourni de largent, elle avojt 
aussi promis des, secours. d’une autre nature; 
qu'elle n’a jamais¡en. l'intention de donner, Un 
achät considérable de cartes; dela Baltique, Pen= 
vol d'une frégate PO sonder le grand Belt; 
tout cela n'en a imposé à personne: La politigré 
de cette nation.a de tout.temps été ja même: 
elle a toujours considéré au moins indifférems 
ment la ruine des autres pays :.elle n’a jamais 


(1) Cet arutlearète écrit en 1791: nous aurions 
répondu. des-intentions, de Gustave ; mais nous 
sommes loin de pouvoir en dire autant de son 
successeur, par intérim : leurs principes et leurs 
idées nous paroissent n'être pas les mêmes : le 
temps nous apprendra ( peut- être bientôt ) si la, 
Buede doit s’en féliciter: 
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envisage que son intérêt- propre, et lui a tout 

sacrifié; voilà ce qu'on nomme politique dans 
les grands Etats: dans un particulier ce seroit 
trahison, bassesse, lâcheté. Résumons : si Gus- 
tave a concerté ses projets avec PAngleterre et 
la Prusse, il ne les a pas trompés, et il Pa été par 
eux de la manière la plus IRD RES ah! grand 
Frédéric où êtes-vous! 

Pour achever le pant du roi em Suède, les 
Russes prétendent qu'il n’a pas le sens commun, 
«qu'il fait ledocteur, qu'il ne sait rien, etc. Quant 
à cet article, nous avouons qu'il est impossible 
d'y répondre, un tel reproche fait à Gustave 
par... des Russes, doit fermer la bouche au dé- 
fenseur le plus déterminé. 

Que conclure de tout ce qui précède? Ce que 
nous avons déjà conclu ; on craint les Suédois, 
on craint Gustave; s’il étoit possible de cat 
Catherine, elle seroit de meilleure foi, et nous 
ne croirions pas son honneur compromis par 
cet aveu. Nous sommes persuadés qu’elle n’a 
pas trouvé mauvais que le roi de Suède ait, 
dans son manifeste, traité avec elle d'égal à égal, 
ce dont plusieurs Russes ont été choqués, parce 
que, disent-ils, la Russie est beaucoup plus 
grande que la Suède. On ne sait en vérité où 
Ton est lorsqu'on entend de telles réflexions, 
et nous avons joui plusieurs fois de ce gènte 


lun, 
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¡ble 
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de divertissement : car ily a des gens qui 
ne se lassent pas de ‘publier leurs idées: ils 
sont si convaincus de leur perfection, qu’on 
peutà sa volonté leur faire répéter les plus gran- 
des pauvretés , et souvent ils viennent d'eux= 
mêmes au-devant de vos désirs. 


QE rm D SN EE 


CHAPITRE VE 


Luxe des Seigneurs Russes ; leurs godes, 


et leur manière de vivre. 


D 


Les seigneurs russesaffichent un grand luxe 
dans leurs maisons, soit à la ville, soit à la 
campagne: leur magnificence consiste à tenir 
table ouverte, et dans une multitude de do- 
mesfiques des deux sexes : il est fort agréable 
pour les étrangers d’avoir tous les jours des 
maisons où ils sont sûrs d’être bien reçus. 
Quoiqu'on ne doive attribuer cette coutume 
qu’à Pamour-propre des gens riches , cependant 
comme l'effet est le même pour les étrangers S 
ils aurotent mauvaise grâce à la blâmer; il n'en 
est pas de même del’énorme quantité de domes= . 
G2 
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tiques ge Pon trouve dans les: maisons opus 
lentes; il n'est pas rare d? y en Voir quatre-vingt, 
cent et au-delà. Les Russes tirent bemuse de 
vanité de ce genre de magnificence; qut n'existe, 
disent-ils , nulle autre-part : cela est vrai; mais 
à quoi se réduit. cette prétendue magnificence , 
quand on remonte aux causes premières 3 
quelle facilité n'a pas un gentilhomme posses- 
seurs de plusieurs milliers d'esclaves , pour en 
rassembler chez li autant qu'il erer quelle 
autre nation en Europe a ls mêmes moyens à 
Mais quand on saura.qu’à l’exception-des pre- 
miers domestiques qui sont payés comme par- 
tout, Ces m alheur eux, hommes ou femmes, 
n'ont qi dr 4otoubles y par an (entout); 
il y en a même qui n'en ont que 30 (1). 
Qu'arrive-t-il ? c’est que tous ces gens là volent 
tant qu'ils peuvent, Ces valets, richement vêtus 
dans les occasions d'éclat, ce qui arrive une 
fois ou deux par an. ont à peine des souliers 
le reste de l’année : mais ils s’estiment beau- 


coup. plus heureux que les paysans obligés de : 


Sg 
(1) Cela paroîtra croyable , si nous disons que 


les v:lets-de pied-or’inaires de la cour n’ont que 


45 ronbles : aussi .... le lecteur tirera la consé- 
queni €, 
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travailler à la terre pour ne pas gagner davané 
tage. Quand on cennoîtra ces détails, le mérito 
de ce genre de magnificence diminuera étran- 
gément:et si Pon veut considérer la chose 
sous son Vrai point de vue, on ne. pourra 
s'empêcher de blámer un usage ; Qui, damen 
paysdépeuplé, priveles campagnes Pun nomirg 
infini de bras, pour créer des fainéans , des 
hommes inutiles par la longne habitude de 
nerien faire, habitude que le Russe. ( dan tous 

es tats) contracte plusaisément que toutautre 
peuple. On. a peine À concevoir comment la 
grande Catherine, aux yeux de "o rien 
n'échappe , n’a pas remédié à cet inconvénient, 
Un moyen bien facile seroit un impôt sur les 
domestiques ; comme Pusage est de ne point 
en amener avec soi, lorsqu'on est invité quel- 
que part, on pourroit en permettre (en tout) 
une quarantaine aux grandes maisons, et 
taxer les autres progressivement, de manière 
que le particulier le plus opulent fit hors d'état 
de payer le cinquantiéme. 

` Ce que nousirenons de dire pour les valets, 
peut également s'appliquer aux chévaux: telle 
maison en a quatre-vingt,-et- pourroit n'én 
avoir que vingt ou vingt-cina. Ce nombre 
seroit tres-suffisant , et n’emploiroit pas une 
multitude de bras, plus nécessaires à Pagticul> 
C3 
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ture; iln’enlèveroit pas des milliers de chevaux 
qui seroient beaucoup plus utilement employés 
dans les. champs , et le prix des fourrages en 
diminueroit de moitié. Noussavons quon nous 
objectera , et on nous a déjà objecte, que les 


grandes distances nécessitent ce nombre de : 


chevaux : nous allons répondre ce que nous 
avons répondu : les distances sont grandes à 
Paris, et les voitures des particuliers y allozent 
au moins aussi vîte ( pour ne pas dire plus 


vite ) qu'à Pétersbourg, avec quatre et six ` 


chevaux. Nous en appelons à ceux qui con- 
noissent les deux villes et qui ne sont ni 
Russes ni Français. Conséquemment on faisoit 
à Paris avec quatre chevaux, ce que l’on fait 
à Pétersbourg avec huit ou douze. Les Russes 
d'un grade inférieur ne vont qu’à deux chevaux, 
plusieurs À un seul. Ces gens là font pourtant 
tout ce que font les généraux; donc que la 
chose est possible, malgré les distances, et nous 
croyons qu'on pourroit aisément trouver une 
autre manière de distinguer les rangs. 
Le luxe de la table est poug très - loin; la 
dépense en est exhorbitante dans les maisons 
uvertes, presque tout venant du dehors, Les 
Russes en général sont grands mangeurs, ils 
ne vivent ( même ceux de la première classe): 
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épices., et. d'autres choses mal-saines. Leur 
cuisine paroit detestable. a ‘un étranger ( heu- 
reusement qu'il y-a presque par-tout des eui- 
siniers français ); ils sont grands amateurs de 
potages; on en- voit fréquemment quatre à 
cinq espèces A une table de vingt couverts (1). 
Ils mangent fort peu de pain , de même que les 
autres peuples du Nord. L'usage de l’eau-de-vie 
ou de la liqueur avant le repas, a lieu ici 
comme en Suède (2); on y joint du fromage 
ou autre chose de haut goût, pour exciter 
Pappétit. Quoiqu’on l'ait souvent dit et éent 
il est assez rare de voir les femmes de Ja so- 
cité, et sur-tout les jeunes,- suivre cet 
exemple. : 

C’est aussi une grande recherche d’avoir avec 
profusion les fruits des climats plus tempérés+ 
les serres chaudes sont plus en usage que par- 
tout ailleurs, Les raisins et les melons d’eau 
viennent d’Astracan, c’est ~à - dire, de plus 


(1) Il y en a toujours unerau poisson : les autres 
sont ordinairement de légumes, ou simplement 
du bouillon ; dans lequel nagent de très-gros mör- 
ceaux de viande. ; 

(2) Ge verre d'eau - de- vie, ou de liqucuy se 
nomme la challe. ` 
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de sept cent lieues ; cependant beaucoup de gens 
ent des melons chez eux quí ont très- bien 
réussi, La partie de l'office étant horriblement 
Gier 56 nn la saison des fruits est passée 
il est assez ordinaire de ne point voir de geen 
dans: der maisons , même opulentes et magni- 
fiques , mais non Le jours de cérémonie, 

La plus grande partie des plats, sur - tout 
dans un grand dîner , ne paroît pas sur la table; 
les viandes sont coupées par un officier sur une 
espèce de buffet y et:circulent ensuite autour de 
la table, présentées par un maître d'hótel; 
nous qvons remarqué plusieurs fois que de tous 
les plats dont la table étoit couverte y pasun 
n'avoit été touché. Le porter, la bierre anglaise, 
dont on fait une consommation prodigieuse , 
les vins Pera Ber sont ordinairement distri- 
bués dela mémesmanicre, Quoique ce derfier 
article soit che les Russes, un objet de dé- 
pense considérable. äls y sont souvent trompés, 
Les vins de France nomr ES étant apportés 
par. des Hollandais; t Séjournant “plusieurs 
mois en Hollande... arrivent ordinairement 
ficlatés, Il estyrai que ceux qui le tirent dirge- 


t et s'adressentbién: le boivent beaucoup 
“quien France, Levin de Champagneest 
fort à la mo ode, cet: s’en bolt annuellement À 
Petersbourg be: aueoup plus que ne portent 


DET É.-U R:0:h E 105 
les registres de la douane: le secret de faire ce 
vin est connu par-tout: comme dans les autres 
pays étrangers on préfère le mousseux , ce quí 
en rend la fabrique d’autant plus aisce. 

Rien de plus plaisant que certains assem- 
blages que Pon rencontre dans les maisons, 
même les plus distinguées. Nous soupions 
presque tous les jours chez un homme consi= 
dérable, décoré, et pourvu d’une grande 
charge, nous avions à table, indépendam- 
ment de beaucoup de personnes de la société, 
deux ou trois jeunes esclaves, pris à Okzacof , 
ouailleurs, des matouschka (espèce de duègnes) 
chargées de leur éducation ;'unfou, quelque- 
fois décoré d’un cordon de papier de couleur, 
mais toujours vêtu d'un habit brodé fort sale, 


a 


I! étoit en correspondance suivie avec la fille de 
empereur de Maroc , qu'il eroyoit amoureuse 
de lui. On prétend que ce personnage n'est point 
fou , mais qu'il en jaue le rôle pour avoirses 
entrées par-tout, et faire de bons repas à 
bon marché : cela lui réussit fort bien. Les 
Russes croyent afficher par lá un caractère de 
grandeur et de magnificence qui contraste Ons 
gulièrement avec la hauteur et la vanité qui 
percent dans toutes leurs actions, En tout, ce 
mélange d'individus est fort plaisant pour les 
étrangers, et nous a souvent amusés, 
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Après la table et la multitude de valets s 
vient le luxe des habillemens : les femmes ainsi 


e 
que les hommes, dans les ; jours de cérémonies , 
sont vêtus très-richement : mais le nombre en est 
beaucoup trop petit, comme nous Pavons Se 
remarqué aux bals de la cour, Hors les cham- 


‘lshommes de ch: Se , on 


ne voit que des uniformes, Les habits viennent 
pour la plupart de Lyon, et sy ES au 
moins deux fois plus cher: ( On brode aussi 3 
Pétersbourg et même fort bien, mais Gë faut 
donner le dessin, sans quoi on,ne vous fait 
rien quí vaille. ) Que Iquefois le goût national 
perce. à travers Ja’ richesse de ces vêtemens : 
tel habit brodé pour un fond uni arriveà pe a 
tersbowrg : on croit le rendre plus riche en 
le parsemant de paillettes, et alors la broderie 

qui avoit été faite pour un fond uni, ne 
ressort plus; les Russes trouvent que ce qui 
est riche brille toujours assez , et que le 
Mieux mis est celui qui a le plus de diamans 
et de paillettes: il EE manque absolument ce 


goût qui n'est pas donné à toutes les na ations, 


-êt que les T avoient la réputation de 


posséder avant qu'ils Peussent échangé pour 
la liberté, qui vaut beaucoup mieux, et qui 


Sera sans dire moins chère EN la longe 
Les fem 


sont bien mises en Russie, et 
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sùr- tout bien coiffées , ce qui est rare hors 
de France : mais toutes , même les jeunes de- 
moiselles , ont la pernicieuse habitude de 
mettre du rouge et du blanc : on sait quel 
effet elle produit à la longue. 

Dans aucun pays on ne voit une aussi grande 
profusion de diamans qu'ici : aucune femme 
nen a cependant aufant que la princesse 
Borghèse à Rome; mais ce genre de luxe est 
répandu plus généralement en Russie, Rien de 
plus ordinaire que des plaques en diamans, 
des épaulettes , que la multiplicité des ordres 
rend plus fréquentes qu'ailleurs. Les femmes 
en sont couvertes dans les jours de cérémonie: 
ls sont souvent étalés sans goût et sans choix, 
mais ce sont des diamans, €t cela suffit. Le 
prince Potemkin en possédoit une quantité 
prodigieuse : on peut même dire qu'il ne les 
connoissoit pas tous. Be 

Le goût des tableaux, des bibliothèques, des 
collections ; est assez peu répandu, mais ce- 
pendant nous devons en dire quelque chose. 
Il y a peu de bibliothèques à citer (1), et c'est 


OS A A E 


(1) Le prince Jossoupow a. dit - on, de beaux 
tableaux et une jolie bibliothèque. Nous avouons 


S 
à regret que nous ne les avons pas vus :nous 
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réellement le genre de collections qui seroit le 
plus inutile à des gens qui ne lisent pas, A qui 
même les noms savans Russes Vivant au milicu 
deux sont inconnus (1). Les tableaux sont plus 
communs : mais si l’on excepte la galerie Srro- 
gonoff', nous ne connoissons rien de remar- 
quable à Pétersbourg. De notre temps, un 
Polonais qui y est établi, avoit acheté en bloc 
une espèce de galerie, dont il avoit pris la 
peine de ‘baptiser tous les tableaux : c’étoit 
Viaiment une chose curieuse : nous n'en par- 


lons qu'à cause de la singularité, car il n'y 


HR a a 


avions cependant d'autant moins leu de nous at- 
tendre à cette rigueur excessive 


e Qu'un de nous 
Tayant rencontré en Italie 


Mya quelques années, 
le prince lui parla beaucoup de ses livres, et du 
plaisir qu'il auroit à les lui montrér, s'il venoit 
Jamais à Pétersbourg, Cette Promesse , quoique 
renouvelée plusieurs fois sur les lieux , n’a cu 
aucun effet. Nous sommes persuadés , ainsi que 
fous ceux qui ont l'avantage de le connoître, du 
fréquent usage qu'il fait de ses Livres; mais cela ne 


suit pas + les savans doivent être communica- 
tls 


< 


(1) Nous parlions un jour du célèbre Pallas à 
un très- grand seigneur. habitant Petersbourg + 


il rous demanda sérieusément ce que:c’étoit. 
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avoit pas un morceau qui valüt 100 róubles: 
nous ignorons si cette précieuse collection 
existe encore. Il y a quelques cabinets d’his- 
toire naturelle, de médailles, mais en «tout 
peu de gens qui ayent réellement le goût de 
ce ;qu'ils possèdent: ce défaut est commun à 
tous les pays. C’est presque toujours une 
affaire d’ostentation et de magnificence , et le 
Propriétaire est souvent de toutes les personnes 
qui ont vu son cabinet, celle qui le connoit 
le moins, 


Le jeu est chez les Russes une affaire d'os- 
tentation et de nécessité, par l’habitude qu’ils 
contractent si aisément de ne rien faire, d’où 
il suit nécessairement qu'ils jouent pros jet 
et qu'ils jouent toujours. À cela se joint encore 
Pappát du gain, plus puissant peut - être sur 
Cette nation que sur toute autre, vu qu'il y 
est encouragé par une adresse qu'on retrouve 
à Paris, à Londres, et dans presque toutes les 
capitales de l’Europe (1). Les jeux, soit de 


(1) Les jeux de commerce , dans la bonne com: 
pagnie , ont même ce petit désagrément: on y 
trouve des femmes qui se trompent souvent de 
panier , et qui, par distraction, sans doute, 
prennent les fiches de leur voisin pour les leurs; 
S 1 
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hasard , soit de commerce, y sont fort chers, 
au-delà même de ce que peut soutenir la for- 
tune de beaucoup de seigneurs russes, On citoit 
avec complaisance «les noms de ceux à qui on 
pouvoit gagner bien des milliers de roubles 
- (entr'autres feu Michel Potemkin), parce qu’on 
étoit sûr d'enétre payé, d’où nous avons conclu 
qu’on n'avoit pas le même agrément avec tous 
les joueurs russes. Dans beaucoup de maisons 
réputées-ouvertes, un étranger est comblé de 
politesses les deux premières visites; mais s'il 
s’annonce pour ne pas jouer , il est oublié, et 
il est regardé comme n'étant bon à rien, ce 
qui au reste est assez juste, puisqu'il faut réel- 
lement , pour plaire à des gens qui ne savent 
que jouer, faire comme eux (r). Dans ces 


d'autres, quand on leur demande leur enjeu per- 
du , assurent qu'elles ont payé, ou si elles gagnent, 
se font payer deux fois. Comme on n'insiste pas, 
elles ont toujours raison : ces distrastions ne sont 
pas propres à la Russie seule. 

(1) Nous devons dire qu'ayant passé notre vie 
chez les Naryskin, nous n’y avons jamais joue ; 
cependant'nous avons été toujours également 
bien reçus , et traités avec la même bonté : nous 
consignons ici les expressions de notre reconnois- 
sance, > 
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assemblees, la Conversation est absolument 
nulle : dans l'intervalle des païties ou pendant 
le souper, elle roule sur le dernier bal, ou sur 
Popéra du lendemain — on trouvera dans ce 
choïx-quelque ressemblance avec nos conver: 
sations E ines; mais Ce qui constitue une 
différence énorme entre une-société de trenté 
personnes a Paris et à Pétersbourg, c’est que 
dans la première on en trouvera plusieurs avec 
qui on pourra causer d'autre chose, au lieu 
que dans la seconde il n’y- en aura pas deux. 
Quand les Russes ne jouent pas, ils dorment: 
ceux des elasses inférieures ont de plus loccu- 
pation de boire. On suit la mode pour les jeux 
de commerce, Comme pour toute autre chose; 
cependant les jeux de hasard ont toujours la 
préférence, On joue très-peu au trictrac, mais 
aux échecs plus que par-tout (1). 

On veille très-peu : les bals publics de nuit 


(1) Ge jeu esten vogue jusques dans la classe 
du peuple :il n'est pas rare de voir des marchands 
y jouer devant la porte de leurs boutiques : il 
y a peu de joueurs très-forts. Le Philidor de Russie 
est un maréchal - ferrant de Tula : les Russes 
ajoutent à la marche de la dame celle du cavalier; 
ils disent que le jeu en estplus Pipe Sc 
ēst Vrais mais il est dénature. 
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commencent et finissent. plutôt om ai leurs 3 
les bals particuliers ne durent jamais jusqu’à 
deux heures du matin, et rarement on danse 
près le souper, Cependant où se lève ‘tard, 


E 
et beaucoup de gens font la méridienne, L'hiver 
se passe en entier dans les maisons ou dans 
les voitures ; on citeroitbeaucoup de femmes 
qui n’ont pas marché trois heures: depuis dix 
ans. Nous ne connoissons pas de¡pays où l’on 
fasse aussi peu d'exercice, ce qui joint à l’ha+ 
bitude de dormir et de manger à toute heure, 
produit l’épaississement du sang, et les mala» 
dies qui en dérivent. 

Les Russes trouvent souvent mauvais qu'on 
soit quelque temps sans aller ohez eux, et 
bláment la mode de l’ancien Paris, ‘où vous 
étiez aussi bien reçu après trois mois d'absence, 
que si on vous eût vu tous les jours : ils pré 
tendent que leur conduite prouve l'intéré 
qu'ils prennent à vous, et celle de Pas l'e- 
goisme ; nous ne sommes pas de çet avis: le 
véritablé intérêt n'est pas fatigant : il doit 
être subordonné à la liberté la plus indéfinie; 
et c’est en cela:que les sociétés de Paris n’étoient 
comparables à aucunes, sans exception. La mé» 
thode russe nous paroît tenir plus de l'egoisme; 
puisqu'elle peut faire attribuer le reproche à 
Pamour-propre; on craint d’avoir été oublié 3 

` Ou 
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ou sacrifié à quelqu'autre société plus agréable: 
Le motif 
peut-être le très-petit nombre d "étrangers qui 

té, dont l'absence cause un 
A 


sont dans la sociét 
vide plus facile à apercevoir. 


le plus puissant de ces plaintes , est 


Chaque maison a chirurgien, secrétaire, 
dames de compagnie, quelquefois des esclaves 
ou des jeunes filles qu’on élève dans la maison; 
tout cela est à table et forme un ensemble 
curieux, sur-tout si l’on y ajoute les foux, 
les bouffons qui se trouvent dans quelques 
maisons. Rien n’est égal au ton d'humilité 
qu'ont les Russes attachés à des seigneurs: ils 
se tienñent dans un coin de SES S 
ont Pair de recevoir une grâce ; en s’asseyant 
et se mettant à table; on peut même dire que 
cette soumission est d’un genre peu satisfaisant, 
et poussée trop loin : il n’en est pas de même 
des Francais qui sont dans ce cas lá, ils donnent 
dans l'excès opposé. De l'excédent des deux 
on formeroit un tout raisonnable , et chacun 
seroit à sa place, 

L'été, qui dure depuis juin jusqu’au com- 
mencement de septembre, se passe à la. cam- 
pagne, dans les environs de Petersbourg ; ila 

té fort beau lorsqu'il y a eu une trentaine 
de jours où Poña pu se promener quelques 
heures : celui de 1791 a été dans ee genre la, 

Tome IF, (RUSSIE. ) H 
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aussi n’en revenojt-on pas; cependant il ne 
faut pas croire qu'on en profiteavec l’ardeur 
de gens qui ont un hiver de sept à huit mois. 
Bien des femmes sortent de la campagne pour 
la première fois lorsqu'élles rentrent en ville: 
on y.passe son temps comme à Pétessbourg ; 
on 2 dort beaucoup , et on y joue : on y a 
de-même 5a-maison ouverte. On est obligé de 
retournér en ville. de fort bonne heure, parce 
que les-environs de Pétersbourg n'étant qu’un 
marais, recouvert d'une couche:plus ou moins 
épaisse de terres rapportées, les pluies d’au- 
tomneles rendentinhabitables; ensuiteS, M.ren- 
trantentvalleivers le mois de septembre, toutes 
les personnes attachées.à la cour, ou qui sont 
bien aises de s’y faire voir, imitent la sou- 
veraine, comme cela se pratique ailleurs : pres- 
que toutes ces maisons de campagne sont bâties 
en bois; quelques-unes sont jolies. Le côté de 
la ville où il y en a le plus, est le chemin de 
Péterhof; c'est sans doute le voisinage d’un 
Heu que la cour habitoit, qui a décidé pour 
cette partie „ car ce mest pas celle qui est la 
plus agréable; nous préférerions les bords de 
la Néva en la remontant , où il y-en a bien 
aussi quelques-unes, mais en petit nombre; 
au lieu que sur le chemin de Péterhof, dans 
da belle saison, c’est une procession continuclle 
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e jusqu'apres minuit ; la poussière y est fort in- 
commode. 
r Ge A A AA 


CHAPTIERE Vie 


| Sur le prince Potemkin. Des Ministres. 
Des Favoris. Princesse d Arschkoff. 


S UR de prince Potemkin. On nous permettra \ 
-de nous étendre un peu sur le personnel de ce 
| prince, qui est totalementinconnu à l’Europe, 
quoique ses actions militaires lui aient acquis 
une grande réputation : né à Smolensko , d’une 
famille ignorée , il débuta comme tous les gen- 
tushommes de la classe commune: sa grande 
fortune est , ainsi que toutes. celles de ce genre, 
un effet du hasard mais si le-bonheur a com- 
mencé Pouvrage, au prince seul est due la 
gloire de s'être élevé au plus haut degré de 
puissance et de s’y être maintenu. C’est là seu- 
lement que nous pouvons reconnoître ce génie 
supérieur , que bien.des gens lui attribuent, 
| mais dont nous n'avons jamais yu, ni entendu 
citer de preuve convaincante ; ses talens mis 


St 
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. litaires sont tres-loin d’être avoués universel- 
: lement ;-on dit en parlant de lui: 28 droit hen- 
reux , voilà tout. En effet , que l’on se rappelle 
les actions remarquables de cette guerre, les 
siéges de Bender, D'okzacow , d'Ismail : la 
première de ces villes a été prise, on peut dire, . 
avec un couprde poing (1), les deux autres, 
enlevées d'assaut , ont coûté bien du sang. 
Où étoit le général dans ces deux occasions ? 
à quelques verstes de la ville, tout-à-fait hors | 
de la portée du canon: cétoit sans doute sa 
place puisqu'il y étoit; mais il y a des gens | 
qui veulent, peut-être à tort, que le com- | 
; mandant en chef soit toujours à portée de | 


donner ses ordres, le plus près possible (ce qui 


GE 


(1) On prétend que les officiers turcs : venus de 
Bender pour faire leurs propositions au prince 
Potemkin, lui demandèrent unetrève de quelques 
jours, pour dresser les articles de la capitulation:: 
Je prince entra en fureur (ou plutôt en eut l'air}, 
et jura qu'il n'accorderoit pas seulement deux 
heures; ce serment fut accompagné. d’un violent 
coup de poing sur la table , qui brisa tout ce qui 


s'y trouvoit : les plénipotentiaires effrayés se re- 


tirérent , et Bender capitula. Nous donnons cette 
anecdote comme on nous l'a racontée, sans la ga- | 
rantir, | 
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signifie, en vue des murs) d'une place où Pon 
monte à Passaut. 

Ce général a fait des changemens très-con- 
sidérables dans le militaire de l’Empire, dont 
il disposoit à son gré. Plusieurs de ces chan- 
gemens sont désapprouvés et avec raison; par 
exemple, il a créé environ 40000 grenadiers, 
et autant de chasseurs; cela est absurde : les 
grenadiers et les chasseurs sont des troupes 
d'élite; par conséquent leur nombre doit être 
très-limité, Comment veut-on qu'il y ait dans 
une armée 80 mille hommes de troupes d'élite ? 
En les voyant si nombreuses, on cessera de 
les regarder comme telles ; on y sera même 
souvent forcé: il s’est trouvé dans la derrière 
guerre, que dans un corps d'armée fort con- 


sidérable, des grenadiers ayant été comman- 


dés pour une corvée, le général, sur les re- 
présentations qu’on lui fit, s’informa pourquoi 
le service avoit été commandé ainsi ; l'officier 
d'état-major lui apprit, que les trois quarts au 
moins de son armée, étant des troupes d'élite, 
il falloit bien qu’elles fissent le service comme 
les autres, qui n’y suffiroient pas seules ; le 
corps étoit de plus de 30 mille hommes, De- 
puis lors , Je prince avoit formé un corps 
de 24 escadrons de cavalerie (de 150 hommes 
chacun) ce qui fait près de 4000 chevaux 
H 3 
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montés, et au-delà de $000, en y comprenant 
ceux des sus de Pétat-major. Ce corps 
si nombreux n’avoit qu’un colonel, son pa- 
rent: où vouloit-il loger un corps comme 
celui-là 


Ce prince faisoit une dépense effroyable; 


en 1791, pendant un séjour de 4 ou 5 mois 
a Pétersbourg, il a dépensé'au-delà de 12 cent | 
mille roubles. La dépense de sa table, les jours 
ordinaires , étoit de 800 roubles, ce que Pon 
concevra facilement , lorsqu'on sauta que sa 
soupe favorite au seepler, en coûtoit 300; avec 
cela il faisoit mauvaise chère. Nous ne pou- 
Vons nous réfuser à citer une anecdote À ce 
sujet : étant à Jassi, le prince avoit promis A 
quelques-unes des femmes qui le suivent par- 
tout, et qui forment sa cour, une soupe de 
ce gente, ou peut-être, par une ‘dé cés fantaisie 
quí lui étoient si ordinaires , il voulut en 
Manger ; mais comme le bon faisenr étoit à 
Pétersbourg , il envoya un major en posté , 
Í qui eut ordre d'en faire préparer une grande 
terrine qu'il rapporta de même, bien lutée, 
Qu'on juge dé la dépense Giro cette 
fantaisie : le cuisinier , comme on peut le croire, 
en fit plus qu'on n'en demandoit; et mangea 
le reste avec ses amis; (nous tenons le fait d’un 
de ces amis-lá>); il est même súr out? la mangea 
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meilleure que le prince, à qui elle dit parve- 


nir un peu moins fraiche, vu qu’elle avoit 
fait près de 2000 verstes. On peut aussi voir, 
par cet échantillon, quel métier on fait faire 
aux majors dans ce pays, et conséquemment 
de quelle considération ils doivént y jouir, 
Ce prince étoit Phomme le plus extraordi= 
naire et le plus magnifique. IL lui est arrivé 
de retenir fort à l'avance toutes les cerises d'un 
arbre venu- dans des serres, et de les payer zz, 
“la pièce. Le plat qui fut servi sur la table de 


Pimpératrice, à la fête qu'il lui donna en 1791» 
E ] 


1 
avoit été payé ce prix là. Il possédoit uné ` 


immense quantité de bijoux, qu’il avoit à peine 
- vus, et auxquels 11 ne songeoit plus, depuis le 
moment qu’on les lu avoit apportés: 11 se dë- 
goûta un jour de les diamans , tous furent 
vendus. Quelquetempsaprès l'envie d’enavoir 
-le reprit; il en fit acheter de tous côtés et à 
tout prix. 
Sans être aussi puissant que Biten où Men- 
zicow , à qui il na manqué que le titre d'em- 
pereur , le prince P. a vu toute la Russie à ses 


pieds, sur-tout le militaire, dont il étoit le: 


maître absolu. Sa cour étoit souvent plus nom- 
breuse que celle de l’impératrice, Beaucoup de 
s grande partie autoit 
érie, lui faisoient leur 
HA 


seigneurs, dont la plu 
voulu le voir en Sib 
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— | ‘cour de la manière la plus ba: 


qui prouve que dans ce paysles anciennes idées 
` d'esclavage subsistent encore : | 
> 


quesonregnenes érendroit pasau-delà de celui 


25 
de Catherine; il avoit pris ses précautios 


des terres imimense : 
couvert des événemens, si la scène eût changé; 
car en Russie, un mot écrase celui ,qu'un mot 
a élevé; dès ce moment tout le monde aban- 
donne le disgracié, pour ramper sous son suc- 
césseur (1). Le prince P. dans le monde avoit | 
Pair blâsé et ennuyé; il'étoit assis au milieu 
de 20 femmes, comme un sultan dans son 
sérail ; il ne parloit À aucune que par mono- | 
syllabes , et à de longs intervalles; il ne lui 
manquost que la pipe pour: être absolument 
comme nous nous fisurons le grand seigneur, 


Quoiqu'il y ait beaucoup de princes en Russie, | 


CS e 


ge 


(1): Les Etats despotiques ne se ressemblent pas 
tous : lorsque le duc de Choiseul fat disgracié, 
sous le despotisme de Louis XV ,ilne perdit pas 
un ami; le jour de son exil fut ün jour de triomphe, 
et le plus beau deeg yie. Le citoyen Egalite alors 
prince du Sang, voulut l embrasser le premier, 
Aprés sa disgrace, bravant avec raisonla corr, pour 
Écoutér son cœur, qui n’étoit pas encore. cor- 
rompu + que les temps sont changés! 

D 
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dont le plus, grand nombre est au-dessus de 
Potemkin pour la naissance, on ne l’appeloit 
que le prince par excellence. 

On a remarqué que, pendant 14 ans, il ny 
a eu aucun avancement dans la cavalerie, dont 
est chef le maréchal Romanzof : il n’étoit-pas 
bien avec Potemkin, qui disposoit de toutes 
les grâces de l’armée, quoiqu'il fût spéciale- 
ment à la tête de l'infanterie : il est peut-être 
permis d'attribuer à un motif qui seroit per 
noble, une chose aussi extraordinaire. 

On assure que ses trois campagnes contre 
les Turcs coûtent fort au-delà de ce qu'a coûté 
la guerre entière du comte Romanzoff de 1769, 
qui a duré le double, où les magasins étoient 
bien fournis, où rien ne manquoit à l’armée, 
pendant qu’à celle du prince on prétend que 
tout à souvent manqué, témoin l'assaut d'Ok- 
ZacOW , quia été tellement forcé, que l’armée 
mavoit plus de vivres ni de fourrages = elle 


-étoit perdue si Pon n’eût pas pris la ville. “ 


Potemkin avoit une défectuosité très- 
marquée à un œil: on lui envoya un jour faire 
un rapport. par un Colonel borgne; ce qui 
pouvoit être fort naturel, mais ce qu'il Drit 
cependant pour une mauvaise plaisanterie ; il 
en témoigna son humeur de la manière la plus 
vive, et Pon peut dire la plus puérile. Nous 


| 
| 
| 
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aÿons-fait plusieurs recherches pour vérifier 
Vanecdote qne voici: 

Potemkin reçut, il y a environ 25 ans, du 
comte Alexis Orlow „un violent coup de poing 
(d’autres disent de quene de billard), dont il 
perdit un ol: fut de plus exilé, et resta 
un an sans voir personne, ni même le jour 
qu'il ne pouvoit supporter ; il vouloit' abso- 
lument se faire moine. Enfin, après de mûres 
réflexions, il écrivit à lPimpératrice qui avoit 
déjà eu quelques bontés pout lui: Ma chère 
mitre, je vous! prie de «envoyer des confitures 
Pour m'aider à passer le temps; carilin y en a pas 


it, ct je m'ennuie forts S. M. lui manda de 


revenir : il reparut, et fut plus puissant que ` 
jamais. Pendant sa disgrace, 11 répétoit sans 
cesse qu'i’seroit le maître de la Russie; il ne 
s’est pas trompé. Nous garantissons d'autant 
moins cette anecdote , que des gens qui: ont 
connu le prince Potemkin detont temps, nous 
ont assuré avoir toujours vu son œil dans le 
même éfat. 

Le prince traitoit avec beaucoup de hau- 
teur ceux qui lui faisoient la cour’; il est vrai 
qu'il savoit bien: à qui il s’adressoit , et que 
celui qui avoit eu la hardiesse de lui donner 
une leçon, avoit plus besoin d’y revenir. H 
lui estarrivé de prendre au collet publiquement, 


E 
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es généraux russes; mais1l étoit extrémement 
poli pour tous les étrangers , même pour ceux 


ternes. Il avoit des généraux-majors: attachés’ 
sa' personne, qui faisoient précisément lof- 
e de valets-de-chambre ; 2 est vrai que cela: 
a pas nui à leur avances nent y teste. à savoir 


s'ils doivent se féliciter de lavoir obtenu à ce 


y 
ES 
a 
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prix. Une femme très-connue de Pétershourg, 
dont le mari est à la cour, disoit publique- 
ment, en 1701, qu’elle partiroit avec le prince, 
qui lui avoit donné une terre de 2000 roubles 
de rente, pour aller passer l'été avec lui e 
Jassy. 

La manie de Potemkin étoit d’avoir les choses’ 

s plus précieuses dans-tous les genres ; il'avoit 


dix ou douze violons d'un prix exhorbitant, 
ún entrautres de 6000 roubles : jamais il 


“avoit joué du violon; les rats ou la pe 


siére les dévoroient, et depuis le SH de l'achat 

il ne les avoit pas revus. Quelqu'un parlant 
devant lui de bibliothèque, il prétendit en avoir 
une plus belle que personne, et ouvrant une 
atmoire, il montra à ce curieux plusieurs tas 


lettes de livres , qui n'étorent que des cartons 


templis Passignations de la banque, de rous 
leaux d'impériales et de ducats, pour une somme 


qui servoient dans son armée comme subal= 


EE 
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Nous avons dit que le prince étoit dur à 
Pégard des officiers, mais il ménageoit les sol- 
dats, chez qui il avoit entièrement détruit la dis- 
cipline ; aussi en étoit-il aimé, et détesté- des 
premiers, On prétend que cette conduite étoit 
concertée entre Pimpératrica et lui, pour semer 
la discorde entre l'officier et le soldat, sur - tout 
dans les régimens des gardes: l’un et l’autre sa- 
voient que les révolutions se font en Russie par 
les soldats, et conséquemment qu’il faut y en- 
tretenir un tel esprit , que les officiers puis- 
sent être sacrifiés au premier mot. Voilà l’état 
des choses à la mort de Potemkin. On lui a 
prêté les projets les plus extraordinaires, comme 
de profiter de son ascendant sur les troupes, 
pour exclure du trône le grand-duc et ses fils, 
à la mort de l'impératrice , et faire couron- ` 
ner l’ainée des jeunes grandes duchesses : on 


> 


l 
ajoutoit qu'il Pauroit épousée , ou qu’au moins 
3l auroit régné sous son nom, L'affectation 
qu'il mettoit à relever tout ce que disoit la 
jeune princesse, à la faire valoir auprès de 
Vimpératrice , avoit pu faire naître cette idée 
au moins singulière, D’autres prétendent que 
son ‘intention étoit de devenir hospodar de, 
Moldavie, et nous serions fort disposés à 
adopter cette opinion. Potemkin s’étoit con- 
cilié la bienveillance de toute la noblesse de 
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ce pays ; il caréssoit jusqu’au plus petit gentil- 
homme, et tout portoit à croire que ces nobles, 
flattés des prévenances et des attentions d'un 
homme qui n’en étoit. pas prodigue, lui au- 
rojent donné leurs voix. L’impératrice eût sans 
doute appuyé ses prétentions, puisqu’à sa mort 
elle auroit gagné la Moldavie, comme elle a 
gagné la Crimée. 

On nous a raconté que P. eut un jour la 
fantaisie de peser ses diamans; il s'en trouva 
plusieurs livres ; les plus remarquables étoient 
une épaulette de brillans de 850 mille roub. ; 
une autre de pierres de couleur de 300 mille; 
des rubis parfaits, du poids de 35 à 36 carats, 
d’un prix inestimable; le portrait de l’impé- 
trice attaché avec des diamans jaunes et noirs, 
imitant le cordon de Saint - Georges, etc. : 1l 
s’amusoit souvent à les verser d'une main dans 
l'autre, comme les enfans. 1 passoit quelque- 
fois deux heures à se ronger les ongles en se 
promenant dans son appartement, quoiqu'il 
y eût 20 personnes. On l’a accusé avec rai- 
son de s'occuper, de choses frivoles, et Pon 
a même enchéri sur la vérité; mais il est 
certain qu'il avoit de grandes vues, et que 
sa mort a été une perte réelle pour Pim- 
pératrice. à 
Potemkin étoit brave par réflexion : sachant 
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ga on jetoit des soupçons sur son courage per- 


‘sonnel, il alla se promener au pas à plusieurs 
reprises sous le canon d'Okzacow , et avec le 


plus grand sang froid : un général major eut 


la cuisse emportée auprès de lui; il jeta un 


grand cri; le prince se retourna brusquement 


et lui dit: Pourquoi cries-tu ? le blessé se tut sur 
le champ (1); il mourut le lendemain. - 
Potemkin avoit le secret de tous les plans, 
de tous les: projets de l'impératrice , quí Pa 
'egretté d'autant plus qu'il servoit d'épouvan= 
tail au G.-D. : elle la perdu dans un temps où 


elle n’avoit de confiance en personne, et 


n'étant plus d'âge à former un autre homme, 
ce qui demande bien des années. Potemkin di- 
rigeoit tout ce qui avoit trait à l’armée : il ne 


faut pas en inférer qué tout allât bien, mais 


tout alloit, et S. M. ne demandoit pas autre 


chose, Les vivres, les fourrages, tout man- 


quoit souvent dans son camp (2). Les hôpitaux 
ee 


(1) Nous:croyons difficile de citer un exemple 
plus frappant de Pempire qu'un homme peut ayoir 
sur un autre. S 

(2)-Sa maison, à Perersbourg, se ressentoit de 
ce desordre, et paroissoit réglée sur les mêmes 
plans. Il nous est arrivé de parcourir tous ses ap- 
parlemens , sans : trouver un. domestique pour 
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pouvoient étre regardés comme non:existans; 
mais tout cela se passoit à 500 lieues de la 
capitale, l’impératrice ne pouvoit.entendre les 
plaintes de ses sujets, et -trouvoit plus facil 
de s’en reposer entièrement sur lui, que de ré- 
primer des abus, peut-être difficiles à détruire, 
par le nombre de gens qui en profitoient. 

Le prince connoissoit patfaitement.son pays 
et ses. compatriotes : il se condyisoit différem- 
ment avec un jeune officier français, et avec 
un général russe. Le premier s’asseyoit à côté 
de lui, pendant que l’autre debout ne passoit 
pas le seuil.de la porte; ce qui prouve claire- 
ment, qu'il avoit raison d'en.agir ainsi, c’est 
queles Russes , mécontens peut-être intérieure- 
ment de cette distinction, ne le témoignoient 
pas. Il devoit à son seul génie d’avoir saisi le 
caractère des autres nations, car il n’étoit ja- 
mais sorti de-Russie, et c’est là un tact infini- 
ment rare. Mais le plus grand éloge que nous 
puissions faire de P., c’est de dire qu'ayant cessé 
d'être favori, au lieu de tomber, si ce n’est dans 
la disgrâce, au moins dans Poubli, ila su 
conserver pendant tant d'années, et jusquà sa 
prendre nos noms: on manquoit quelquefois chez 
lui, de pain etd'eau, mais on y:trouvoit des pe- 


mts pâtés et du vin de Ghampagne, 
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mort, une puissance absolue. Cette puissance 
n’a jamais été balancée par celle des favoris 
ses successeurs : il l’a conservée pleine et entière 
dans un pays si sujet aux révolutions subites, 
et (ce qui est fort à remarquer) avéc une sou- 
veraine qu’on ne peut accuser de manquer de 
lumières et de jugement, et de ne pas régner 
par cile-même. Cela seul sufiroit, selon nous, 
pour démontrer que P, n’étoit point un homme 
rdinaire, à beaucoup près. On le loue avec 
raison d’avoir toujours protégé ses amis, et de 
n'avoir jamais perdu personne, quoique assu- 
rement il en ait eu et le pouvoir et l’occasion, 
En 1787 il se faisoit lire Plutarque; on en 
étoit à la vie d’Agésilas et à ses conquêtes. I 
interrompt son lecteur, et aptès-avoir réfléchi 
quelques instans, il lui demande: crois-tu queje 
puisse aller un jour a Constantinople A Le lecteur 
répond que si la souveraine le veut, il n’y a 
pas d’impossibilité qu'il y aille : alors de prince 
dit: Cela suffit ; et si aujourd’ hii quelqu'un venoit 
me dire que je ne puis pas y aller , je me casserois 

la téte d'un coup de pistolet. 
l'est certain qu'ilavoit su détacher la SS nee 
de la Turquie, et la mettre du côté de la Russie, 
ce quin’est pas un petit trait d'adresse de sa part, 
et de gaucherie de la nôtre. La nouvelle de la ré- 
volution de France Pa désolé; on Pa surpris plu- 
sieurs 


FH 
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sieurs fois à en parler seul, et A dire des choses 
sans suite et sans aucun sens, Cela será croyable 
quand on saura qu'il avoit obtenu, que si quel- 
que puissance vouloit secourir les Turcs, la 
France lui déclareroitla guerre (les Turcs étoient 
cependant alliés de la France) : il devoit done 
être vivement affecté de la-voir hors d'état 
d'être de quelque secours à a Russie. 
Potemkin a laissé beaucoup de dettes, mais 
trois ou quatre fois plus de bien : cet homme 
si puissant, comblé de toutes les faveurs de la 
fortune, est mort sous un arbre, et au milieu 
d’un champ: c'est bien le cas de dire : rour ese 
vanité, et rien que vanité. H n’avoit jamais été 
marié: ses nièces ont hérité de ses biens, mais 
non de ses diamans qui sont retournés À leur 
source, Il est constant que Potemkin, en quit- 
tant Pétersbourg en 1791, avoit un secret pres= 
sentiment qu’il n’y reviendroit plus: il Pa dit 
à plusieurs reprises. Son genre de vie, nullement 
réglé en quoique ce fût, n’a pas peu contribué 
à avancer ses jours: il n’avoit que cinquante 
deux ans, et sa constitution sembloit devoir lui 
en assurer encore une longue suite, Il a trop 
abusé de tous ses moyens. 
Des ministres. Ce sont, À proprement parler, 
les chefs des principaux départemens ou col- 
léges : ceux du collége des affaires étrangères 


Tome IP, ( Russie, ) k 


du chancelier 


é com me pre- 


mier minis e c'est un SR fort ordinaire, 


dont le pere et oos ont occupé la même 


place; celui qui la re mplissoitsous l'impératrice 


Anne, fut Se é dans la-disgrace du ma- 


1 


réchal Munich, et ne la supporta pas aussi 


courageusement que lui, Le second, du méme 
collége, est M. de B., regai rdé comme un grand 
travailleur : sa fortune seroit incroyable dans 
un autre pays: Il étoit secrétaire du maréchal 
Rom., ilny a pas ae ans; son véritable 
talent est de bien connoitre sa langue, et d'a- 
voir un style pur : ce que l’on trouvetres-raré 

ment chez les Russes, et ce qui seul a fait la for- 


T 1 


tune de plusieurs. L’impératrice a beaucoup de 


confiance en M.de B., c'estlui melle a char 
H L 


de terminer les nég 
Ja mort de Potemkin. On-parloit dans ce temps 


:ociations intérrompues par 


la de sa retraite prochaine, quoiqu'il soit en- 
core jeune, eten état de servir long-temps. Un 
sevenu considérable, le goût des po , et de 

plaisirs faciles, Pamour de la liberté, et d’une 
indépendance absolue, tont portoit à croire 
qu’il céderoit volontairement aux efforts d’une 
cabale puissante dirigée contre hu, et quil se 
retireroit à Moskou, pour y jouir paisiblement 


DE 1 EUROPE; fit 
de ses richesses; cependant nous n’avons pas 
oui dire, que cette retraite alt eu encore lieu. 

Celui qui vient après, dans le même collége, 
est M. de M. ; il passe pour le plus fin des trois, 
ce qui rest pas un grand mérite, Il faut cependant 
convenir qu'il en sait beaucoup 3 


pour le pays 
qu'il habite, On doit présume 


r qu'il parviendra 
aux premières places, et nous croyons qu'il les 
remplira aussi bien que personne, en supposant 
toutefois qu'il maura por 


aw 


If concurrens que ses 
compatriotes, Les occupations ministériellesne 
au progrès des 
arts: Étant ministre à Stockholm -une actrice 
française lui parut digne de briller sur le théâtre 
de Pétersbou 


Vont jamais empêché de songer 


tg;1lnecrut pas incompatible avec 
sa dignité de se charger de cette moderne Mel- 
pomène. Peut-étre auroit=il dá obtenir d’abord 
le consentement. des directeurs du théâtre de 
oire de son 
pays, et les droits qu'il acquéroit à sa recono 
noissance, en procurant à la capitale de PEm- 
pire russe, un sujet aussi distingué : alórs son 
oubli devient bien excusable. Madame H. de 
son côté n’a pas voulu être ingrate envers 
Fhomme à qui elle est redevable de briller sur un 
des premiers theâtres du monde: elle ne le quitte 


Stockholm : mais il ne vit que la gl 


jamais, loge chez lui, et ne permet pas qu'il se 
délasse ailleurs des pénibles fonctions du minis 


Ex 


k 
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tére. Quelle touchante sensibilité! Que cette 
union est admirable et digne d'éloges! 

Des favoris. L'article des favoris part'culier 
à la Russie, mérite d’être traité avec quelque 
étendue. Depuis 1730, cet empire est gouverné 
par des femmes, le règne de Pierre IH ayant 
été trop court, pour donner aux Russes l’idée 
d’un autre gouvernement, On a dit que sous le 
régne- des rois les femmes régnoient, et les 
hommes sous celui des reines. Nous ne voyons 
dans cet axiome prétendu, qu'un mot consacré 
par Pusage, que l’on a répété comme tant d'au- 
tres, sans aucun fondement, en effet, Henri 
IV, Gustave IHI, Catherine II, prouvent in- 
vinciblement que les hommes et les femmes sont 
capables de grandes choses sans le secours de 
l’autre sexe. Il nous seroit aisé de citer d’autres 
exemples. Depuis soixante et dix ans les souve= 
raines de Russie ont toujours eu des favoris en 
titre. Cet usage, consacré par une longue suite 
d'années, scrupuleusement suivipar quatre im- 
pératrices, est devenu presque une loi fonda- 
mentale de l'Etat; car l’âge de la souveraine 
regnante, permet de penser qu’elle ne garde le 
sien que pour s’y conformer. Comme le règne 
de cette princesse a été beaucoup pluslong que, 
ceux des autres impératrices, 1l est tout naturel 
que le nombre de ses favoris soit plus considés 


a 


re 
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rable: aussi en existet-ilrencore quelques-uns, 
et la mort en a-t-elle enlevé plusieurs, Les sou- 
verains sont hommes, par conséquent. sujets 
aux mêmes caprices, esclaves des mêmes foi- 
blesses : Catherine a éprouvé des malheurs dont 
it devoir: la mettre à couvert; 


elle a été abandonnée , sacrifice (x); Panecdote 
suivante en donnera la preuve, et nous con= 
duira au favori actuel. 


Mom... étoit favori avant celui d’aujour- 


dhui: Pimpératrice l'ayant un jour demandé, 
un valet-de-chambre, à quiil déplaisoit, répon- 
dit qu'il étoit dans un pavillon du jardin avec 
la princesse Scherb.…... , demoiselle d'honneur. 
S. M. , curieuse, comme le sont toutes les 


mm a 


(1) Des favoris disgraciés ont même été -assez 
imprudens pour s'égayer publiquement sur le 
compte de sa majesté, et pour entrer dans des dé- 
tails secrets qu'une femmene pardonne pas: cepen- 
dant nous devons dire, à la louange de Catherine = 
quejamais elle ma témoigné de ressentiment contre 
des gens qui auroient mérité d'en éprouver les 
effets : jamais elle ma dépouillé personne de ses 
biénfaies, quelques torts qu'on ait eus avec ete 
elle a toujours pardonné : que cet oubli est grand 
dans l'ime-d’une femme, et d'une femme revêtue 
du pouvoir suprême ! 
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femmes, et brûlant d apprendre ce qu'elle eùt 
voulu toujours ignorer , se rendit au pavillon ; 
et les y Së dans une situation à lever tous 
ses doutes , s’il lui en restoit encore; = pa= 
rut: Mom....se précipita à ses pi us :S: M. 
gardant la dignité convenable dans une circons- 
tance aussi délicate, eut assez d'empire sur elle 
meme pour le repousser froidement , ‘et lui dire: 
Puisquevous vous aimez , vous serez mariés demains 
{ls le furent, comme en le croitsans peine, et la 
conduite postérieure de madame de Mom. , a 
peut-être fait regretter à son mari ce qué sa pos= 
session luia coûté, I habite aujourd’hui ode 
‘Comme tous les favoris qui ne sont pas retenus à 
Petersbourg par quelque charge (M.de Zavod.. 
est dans ce cas). C’est un homme aimable , et de 


Paven des Russes , celui des favoris de S.M, 


dont les qualités de Pesprit , si les qualités de 
Pesprit suffisoient, ont dû ke rendre la perte 
le plus sensible, 

S.M. , rentrant au château, après l’événe- 
ment du pavillon, crut devoir remplacer., à 
l'instant , linÿrat qu’elle venoit d’ expulser. 
Elle den qui étoit Pofficier de garde ; on 
répondit : M, de Zoub....:ilfut appelé, Ss le 
bonheur de plaire, er, sut-le-champ, fut dé 
claré favori-, et aide-de-camp-général (1): 


a 


= 


(1) Les favoris sont toujours aides-de- camp-gé- 
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Deux heures après , il étoit en voiture avec 
Pimpératrice : on prétend que , pendant la pro- 
menade , ayant fait remarquer à la souveraine 
qu'elle avoit encore sur le bras de la poudre 
que Mom.... y avoit láissé tomber , en se jet- 
tant à ses pieds, elle Pessuya froidement , en 
disant: Qu'il ne reste-rien d'un ingrat t La ma- 
nière dont a été choisi le favori actuel , n’est 
pas celle usitée , comme on pourroit le penser: 
voici ce qui se pratique lorsque les circons= 
ances nécessitent un changement dans cette 
importante fonction, 

L'impératrice va diner chez quelque femme 
de sa société intime, où est invité celui sur qui 
elle a jeté les yeux pour remplir la place vacante. 
S. M. cause avec lui, Pexamine , cherche à 
connoître la trempe , la tournure de son esprit , 
aprés quoi elle fait part ala dame du logis , qui 
est, en même temps , Sa confidente , de son 
opinion sur le présenté : si elle lui est contraire, 
on ne lui dit rien, et il Seh retourne comine 
il est venu: sil a été jugé favorablement , la 
confidente Pinstruit de son bonheur, guide sa 


A A A 


néraux de l'impératrice, parce que ce grade leur 
donne le droit d'être toujours avec elle, et de 
Paccompagner par-tout. ; 


IS 
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marche, et lui prescrit de se trouver > à une 
heure fixe, dans un des apparteméns de S. M., 
qui lulintimera sesvolontés. Lemortel fortuné, 
estexact au rendez-vous, où nous ne dirons pas 
ce qui se passe, nos mémoires ne s'étendant pas 
plus loin. 
Dès qu'un nouveau favori est entré en 
tercice , on lui donne une collection de mé- 
dailles.., et de tous les livres qui traitent de 


que la conversation de S. M. > toule ordinaire, 


ment sur ce chapitre. Mais, malheureusement ; 
1 est quelquefois disgracié, avant d’être en état 
de soutenir la conversation. H reçoit, en débu- 
tant, 100,000 roubles pour sa garde-robe er 
comme il est souvent en uniforme , C'est un pûr 
cadeau. Il a, de plus, une table journalière, de 
vingt-quatre couverts, matin et Soit; Son appar- 
tement est à l’entresol, au-dessous de ceux de 
impératrice „avec lesquels il communique par 
un escalier dérobé, On évalue la dépense an- 
nuelle du favori , à un million de livees tour= 
nois , mais , ce qui est incalculable , ce sont les 
grâces qu’un favori a-les moyens de répandre 
sur-sa famille : Zoub.... a obtenu , Pour són 
père, une charge du sénat, dans laquelle un 
homme peu délicat ( et sa réputation n'est 
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pas intacte ), peut faire une fortune immense: 
sonfrèrecadetétoit brigadier, et major des gardes, 
à vingt-deux ans. Nous avons entendu dire que 
ce dernier devoit autant à lui même, qu'à la 
faveur de son frère , les grâces dont il étoit 
comblé ; que S: M. avoit beaucoup d'amitié 
pour li, parce qu'il l’amusoit : on ajoutoit 
même, que Platon Zoub....devoitàson frer 
de conserver sa place : nous n'affirnierons rien 
de tout cela, mais bien Panecdote que voici, 
où Valérien re un rôle assez plaisant. 
Mile; Zagr..,etsasœur, Michel Pot... 
vivoient arricalemensavec un Soltik . a., et 
Valérien Zoub....: ils vontun jour, tous les 
quatre, aux boutiques:, et montés au second 
étage , dls demandent au marchand une chose 
qu'ils savoient très - bien n'être pas chez lui: 
il sort pour-aller la:chercher; restés seuls, il 
eur paroit plaisant de s'amuser dans ce boudoir, 
d'un nouveau genre : la motion passe, la porte 
se ferme, et ce beau projet est mis SE exécution. 
Le marchand revient, et voyant sa porte close, 
il Penfonce d’un coup de pied , et trouve nos 


quatre personnages sérieusement. occupés il 
appelle la garde, qui arrive , et nos héros se 


VOIE nt forees 
éviter d'être 
ture, 


org noms ,: pour 
police. Cette ayen- 
eu lieu en 1790. 


mme 
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Platon, et Valérien Zoub....., passent pour 
de bons enfans , mais seulement dans leur so~ 
ciété, Le Sub les regarde comme des êtres 
absolument nuls , à part la faveur de la souve- 
raine, qui en fait des personnages importans. Le 
cadet passe sa vie avec des filles, et se trouve 
déplacé par-tout ailleurs ; aussi, ¿quand le ka- 
sard amène en bonne compagnie ,1l est distrait, 


rêveur » he parle que par monosyllabes , el 


Bit par CS endo: mir, 


Celui de ses favoris que Catherine a le pis 


aftectionné ( sans en: excepter Orlow ) ;arété 
Landskot ,: prédeo esseur de Mom.. SCH 

mort dans ses bras :,ses regrets ont éclaté de la 
manière la moins équivoque , et le monument, 
élevé auprès de Czarskoselo , ne peut laisser aus 
¡cun doute sur ses sentimens A son égard. 


Le. favori actuel est le premier qui ait joui 


d'un crédit presque illimité : aucun n’a pris sur 

atherine un ascendant aussi inconcevable : mais 
Dous En trouvons la raison dans l’âge avancé de 
cette princesse, et dans Pindolence , Qui en est 
La suite potrete Jusqu'à d Zoub...., les favoris 
n'avoient jamais été, employés publiquement 
dans les afaires d’état , et l'opinion générale, est 
qu'il eût été plus avantageux pour les affaires x 
d'attendre son successeur, 
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Princesse de GEN Le rôle qu'a joué cette 
dame dans la révolution de 1762, la confiance 
de Pimperatrice lui ont fait un nom qui nous 
oblige de lui consacrer un article. Nous dirons 
donc qu'elle vit aujourd’hui sur sa réputation 


passée ; elle mest plus dans l'intimité de Cas 
therine, eren tout, nous n'avons entendu parler 
de la princesse de Daschkoff, que comme d'une 

ersonne fort extraor ee et rien de plus. 
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ecdote suivante que nous avons 
d'insérer en détail dans cet ouvrage, fera con= 
noître à nos lecteurs que l'épithète d'extraor= 
dinaire n’est point hasardée, : 

Extrait du protocole de lacadémie des 
sciences, du lundi 7 janvier 1790: « S. A, ma= 
» dame la princesse de D, fit proposer pour 
» Être reçu au nombre des membres honoraires / 
» M. le comte de Razomousky, brigadier des 
# armées de S. M. l’impératrice, favorablement 
# connu par son histoire naturelle du Jorat, 
» et par plusieurs recherches intéressantes , 
» dont il a enrichi les mémorres de la société 
» de Lausanne en Suisse, dont lui-même est le 
» fondateur, et où 1] va retourner dans peu de 
» jours: toute l’assémblée applaudit à ce choix 
» dé son illustre direct eur, et le comte Grégoire 
ar Rásomounski fut unanimement rec CU, 28 


On deyins-que, dia =. cette SE de 
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suffrages , le diplome d'académicien fut expédié 
à M. le comte ; mais ce qu’on ne devine pas, 
c'est que 1 SE la princesse, en le lui en- 
voyant, y joignit une pacotille de livres, de 
la valeur de 5 à 600 roubles, dont elle prid 
M. le comte (qui n’avoit pas demandé un seul 
volume) de lui payer le montant, Passurant 


È 


que comme il voyageoit a il trouve- 
roit facilement à s’en défaire de côté et d'autre; 
Le comte Grégoire ne se sentant pas de voca- 
tion pour ne marchand de livres, crut pou- 
voir renvoyer à son altesse l'énorme paquet 
dont elle youloit le ch arger; mais $. À, insis- 
les 


tant, renyoya de nouveau les livres, et déclara 
au comte Grégoire, que le diplome de laca- 
demie étoit accordé sous-la condition de s’en 
charger, a apres.en avoir payé sur le champ la 
valeur. Lecomte quí avoit obtenu »„ Par sa epii 
tation littéraire, l'unanimité des suffrages, aima 

mieux renoncer à une place honorable et bien 
méritée, que de pouvoir être soupconné par 
£eux quine le connoissoient pas, de la devoir à 
E achat de 6001 oubles de livres: en conséquence, 
il renvoya définitivement à la princesse, non- 
seulement les livres, mais le diplome; ne vou- 
lant pas remplir la EE qu'on lui imposoit, 

Cette démarche ne pouvoit être blâmée par 
personne, etle comte Grégoire n’avoit à désirer 


LA 
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que Papprobation de la princesse, mais il étoit 
bien loin de l'obtenir, comme on en juger aparce 
qui suit, — Extrait du protocole de l'académie, 
du lundi 18 février 1790. « Le secrétaire rap- 
» porta être chargé par S, A. madame la prin= 
» cessedeD.delireetd'enregistreran protocole 
» présent ce qui suit : ona remis au secretaire 
» Euler, de la part de M. le comte G, de R., le 
» diplome académique avec une lettre pour lui, 
» ainsi qu'une autre pour Madame la princesse 
» (dont elle n’a pas cru devoir donner con- 
» noissance). Les sentimens dont il se sert en 
» parlant du pays, ne prouvent que trop que sa 
» démarche de se défaire du diplome, quilavoït 

» tant souhaité, et sa rés olution des amn = 
» provenoient 2 une malheureuse ue dies 


tr 


» prit et d'humeur, qui n’a que trop donné de 


» chagrin à toute sa famille, c'est pour quoi 


SE? 


» madame la princesse croit que l’académie doit 
» généreusement tirer. un voile sur une dé- 
» marche inconsidérée, qui ne peut faire aucun 
» tort à Pacadémie, et n’est désrimenrale qu'à 
» son fantetir, qui certainement regrertera da- 
» vantage son diplome, que la société respec= 
» table qui Pavoit associésne le reprettera. » 

Voilà donc un homme reconnu pour instruit, 
et jugé unanimement digne d'être associé z 
l'académie ; devenu en un: moment un fou parce 
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qu'il a'apasjugéd propos d’être dupe, et aches 
ter pour 600 roubles de livres, dont il n’avoit 
que faire ; or comme cette folie, de l’aveu même 
le cette princesse, n’existoit pas le 7 janvier, 
puisqu'elle Pa proposé A l'académie , nous 
croyons que S. A. n’a pu donner dans une erreur 
aussi grossière, et qu'elle a été seulement très- 
piquéede voir échapper 600 roubles sur lesquels 
elle comptoit; ce qui montre à la vérité pen de 


111€ 


$ 


„délicatesse, mais en revanche beaucoup d’inté 


rêt pour le bien de l’académie; car roues ce 
giron lira de bas, nous n'avons jamais pu 
croire que S. A, "abaisser à travailler pour 
elle: Si pour raté ES malheureuse disposition d'es- 
prt du comte e ʻe- étoit connue depuis 
long-temps de la princesse et de tout le monde S 
comme pourroit le Le soupçonner la suite 
de cette phrase, alors nous demanderions quel 


est le plus fou des deux , Ou de celui qui est pro- 


posé à une académi decelle qui le propose ; 
mais nous con 


rop S. A. pour nous 
arrêter à une id dee aussi SS issible. Au reste, 


Sans avoir l'honneur de connoître personnelle= 
ment le comte Gré: 


goire, nous osons prendre 
* sur nous d'assurer S: A. e si quelque chose 
pouvoit lui faire regr etter son diplome, cese- 
roit dese voir privé d’un directeur aussi: tee 


dont les lumières égalent le désintéressement 
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quiasu, par une Ee le magie, unir à l'éclat 
des Sciences les avantages de con ce chez 
qui, en un mot, la raison va de pair avec K 
vertus sociales, etavec cette égalité de caractère 


si rare et si précieuse. 

Nous terminerons cette anecdote par l'extrait 
d’une lettre du comte Grégoire à un des membres 
de l'académie : Pauthenticité ne sauroit en être 
contestée, puisqu'il est copié sur la lettre origi- 
nale: on y verra que le comte Grégoire n’a eu 
de son côté d'autre tort que d’avoir pris la chose 
un peu vivement; car au bout du con ie ne 
tenoit qu'à lui d'augmenter sa bibliothe 
d’avoir par dessus le marché, un diplome aca- 
démique, ce qui ne serencontre pas tous les jours. 
Lausanne, le 12 mai 1700. —« À mon arrivée 
» dans ce pays, j'apprends, monsieur , que 
» mes lettres à madame la princesse D. et à 
E mie, Euler, 


» monsieur le secretaire de Y 
» et le renvoi que Jai fait du diplome que 
» nVavoit fait parvenir madame la princesse, 
» avoient été défavorablement interprétés, et 
y considérés comme si J eusse prétendu faire un 
» affront à l'académie, Vous, monsieur, qui 
y connoissez mes sentimens à P égard de cette 
p illustre assemblée, veuillez, si vous le jugez 
» nécessaire, non pas me mar , Car je crois 
a ma conduite au-dessus de toute justification, 


n 
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» mais me disculper à ses yeux, et lui faire 


> 


» connoître Pexacte vérité qui. es E que, dans 
» toute cette affaire je wai pensé traiter qu'avec 
# la princesse, et nullement avec académie qui 
» a le bonheur de vous compter au nombre de 
» ses membres, et que je respecte autant que y 
» Jele dois. Je m'honorerois encore aujourd’hui 
» d’un diplome décerné selon les formes re- 
» quises en pareil cas, par l’académieelle-même > 
» et je Paccepterois de cette manière en tous 
» les temps avec la plus pa reconnois- 
» sance; mais le diplome que j'ai recu, m'ayant ES 
» Été envoyé par madame la princesse D., et e 
» cet envoi ayant été accompagné de propo- | 1 


halo, 


» SitiOns trop onéreuses pour moi > J'ai cru pou- 
» voir, sans offenser personne, rendre à S. E. le 
» don cofteux qu’elle vouloit me faire, et que 1 


em 


» je ne pouvois ni ne voulois payer. Je con- i 
» serve encore la copie des deux lettres qui 
» accompagnoient le renvoi du diplome; elles | 
# font foi de ce que J avance, et si académie 
» le désire, je vous en enverrai des doubles 
» pour SG 5 
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CHAPITRE VIIL 


Précis du Regne des Souverains, depuis 


Pierre Ir- jusquéa Pierre LI, 


Nous n'avons considéré la Suède comme de 
quelque poids dans la balance de l'Europe, que 
depuis Gustave Vasa; nous laisserons, de même, 
les prédécesseurs de Pierre 19%, dans Poubli où 
ils sont plongés, pour nous occuper de celui 
qui, tirant son pays de la barbarie, a donné les 
moyens de l’élever à ce degré de puissance où 
nous le voyons aujourd'hui. 


PIERRE-LE-GRAND. 


PIERRE ALEXIOVITS , né en 1672, droit 
de la maison de Romanoff. Le premier de cette 
famille, grand père du Czar Pierre, étoit Michel 
Federovits, élu en 1613 à l’âge de 15 ans: 
Pierre fut nommé Czar en 1682; mais son 
frère Ivan lui fut bientôt associé, par les in= 
trigues de Sophie leur sœur ; elle porta à la 

Tome IF, (Russie. ) K. 
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révolte les Strelitz, et après qu’ils eurent com: 
mis toutes les KE dont est capable une 
Ee „sans frein, ‘elle se fit nommer co~- 
régente avec les deux princes. Lorsqu'elle eut 
tiré de cette révolte tous les fruits qu'elle s’en 
promettoit, qu’elle eut sacrifié tous.ceux qui 
lui faisoient*ombrage , elle osa louer publi- 

et récompenser les complices de ses 
aits. Pendant plusieurs années elle régna 


e étoit sur les monnoies 


avec celies des deux princes, sa signature păr- 
tout. Une nouvelle révolte des Strelitz eut 
heu en 1684; elle avoit pour but de détruire 


la maison régnante : on croit qu’elle fut excitée 
par le chef des Strelitz; quoiqu'il en soit elle 


fut étouffée, et les coupables punis. Le prince - 


Basile Galitzin, favori de Sophie, fut nommé 
general contre les Tartares: il ne fit rien, 

n'eut aucun succès, ce qui ne E empêcha pas, 

au retour: de ses ca npagnes , d’être applaudi 
par Sophie et ses partisans , mais nullement 
par le Czar Pierre, qui. Se toujours désap- 
prouvé le choix de ce général : une troisième 
révolte, excitée par Sophie, fut anssi arrêtée: 
les chefs furent punis avec la dernière rigueur. 
Le prince Galitzin , amant de Sophie, obtint 
la vie, et mourut en exil au bout de 24 ans; 
Sop ne fut enfermée dans un monastère, Pierre 
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alors régna seul, Ivan ayant mené jusqu'à så 
mort une vie privée : nous ne parlerons pas 
des soins que se donna Pierre pour créer uné 
armée, de sa guerre contre les T 


, de là 
prise d'Azoph, etc. Le See son ami, général 
et grand amiral, lui fut Zog: grand seco: St 5 
mais il ne Paida pas long-term 
de ce grand homme, arrivée en ré On 
perte réelle 


mourut pauvre, malgré! eee qu PL À 


c'est un grand “loge, 


S Se EE 
Pierre alloi partir por ses Voyages, 


de entó Se Se trouva SE 


crim: pelt: avec des Ser rset des of ficiers “des 


Strelitz:-le Czar devoit être à 


complot découvert, les coupables Ll 
vrés au súpplice ; etSophie, par un nouvel är 
de la clémence’ diff Czar, fit- Sbnleafent Fejs 
fermée plus étroitement, Rire s’Épposant 
= au projet de Perte, partit en Jee 
sita la Hollande et? AT fre, Où il prit les 
notions les Se ¿téndues sar i construction 
des vaisseaux. Personhe n'ignore qu'il tiavailla 
See De ns les cliantrers* de Saardati, et 
On y voit encore la maisón qu'il a Occüpée 
une nouvel le révolte des Strelitz, lui ft abréger 
son vô g ge; il reyint à Mo SE en 1698: 
K 2 
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son ami le Fort eut assez de pouvoir sur son 
esprit pour sauver la criminelle Sophie que la 
clémence de son frére sembloit enhardir á de 
nouveaux crimes. La juste vengeance du Czar 
se borna aux séditieux ; elle fut terrible ; après 
quoi le corps des Strelitz fut cassé à perpé- 
tuité : cette milice audacieuse méritoit ce trai- 
tement beaucoup plutôt. 

Enfin, en 1700, le Czar sunit aux rois de 
Danemarck et de Pologne, contre Charles XIL, 
à peine sorti de l'enfance, et ils entamèrent 
cette guerre qui ruina la Suède, détrôna Au- 
guste, mit la Russie à deux doigts de sa perte, 
Cette guerre, souverainement injuste dans son 
principe , valut au Czar plusieurs provinces 
sur les côtes du golfe de Finlande , er lui 
donna les moyens d'élever cette nouvelle cité, 
aujourd’hui capitale de l'Empire, okil n’yavoit, 
au commencement. de ce siècle, qu'un márais 
et quelques cabanes de pêcheurs. On voit dans 
les différentes actions de cette guerre, que les 
Russes en agissoient avec les Suédois , comme 
ils faisoient avec les Tartares, brûlant et sac- 
cageant tous les. pays où ils passoient : cette 
cruelle méthode ne les à pas tout-à-fait aban- 
donnés, et c’est là une des parties dans lesquelles 
As sont encore excessivement reculés, 

Après Pultaya, le Czar fut délivré d'un enne- 
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mi dangereux dans la personne de Charles X LI; 
mais en 1711, les Turcs, poussés par Charles, 
lui déclarèrent la guerre : le Czar ayant manqué 
de prévoyance, se trouva enfermé au Pruth, 


` par une armée formidable : il eut la prudence 


de capituler, et le bonheur de faire la paix; 
ce qu'il dit a ce que les avis de Charles ne 
furent pas écoutés. Beaucoup d’auteurs ne con- 
Viennent pas que cette heureuse capitulation 
soit due aux conseils de Catherine, et ils Sap- 
puyerit avec raison sur le journal du Czar 
qui n'en dit rien. Il paroit constant gue si le 


le grand visir eùt connu l’état de détresse de 


Parmée russe, Pierre ne s’en fût pas tiré à 
si bon march Sé il perdit la plus grande partie 
de son armée dans cette campagne, sans avoir 
livré de bataille rangée. Le Czar profita de 
Pábsence de Charles XII et de la foiblesse de 
la Suède, pour s'emparer de la Finlande et 
de plusieurs îles; mais en 1716 il fit la paix 
avec Charles, par Ventremise du baron de 


Goertz, L'année suivante, Pierre partit pour la: 


France , où il fut regu comme il SE Ee 
et où 5 continua de satistai 
les arts , et pour toutes les Greter utiles 
à son pays. 

Nous voici arrivés à une époque terrible: 
en 1718, Pierre prévoyant qu'après lui so fils 
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annulleroit tout ce qu'il avoit fait pourle bon- 
henr de ses peuples, le ft juger sur de pré- 
tendus crimes, qui n’ont jamais été clairement 
prouvés, malgré le grand nombre de victimes 
imimolées comme ses complices. Alexis n’avoit 
sans doute aucun des talens nécessaires à Pad- 
ministration d'un grand em ipire : Pamour bien 
naturel du Czar PONE son ouvrages lui mon- 
troit dans son fils un successeur indigne de 
lui er sous ce-point de-yue nous ne pouvons 


Dlâmer le Czar : mais il étoit sur un trône 


(oe par aucune loi, 
où conséquemme 


o 


soit pour 
nt il conrois soit l’inaptitude: 
il devoit donc se contenter de la renonciation 


7 ! 
sa yolonte st 


tälheureux prince, et en assu- 
rer seen on par des i 


Jours dans les main 


auteurs qui vou 
qu'il ne té 
la, cräinte res 


> 


éloigné du trône, et ne livrât 
l’Empire aux horreurs d'une guerre intestine 


un parti, quoiqu 
1 


cetie raison, Qui est la seule admissible, ZS 


r.COup-d eil: mais 
ouvera bien Te si Pon considere 


il eût été im 


ral. 
portant à Cer qu ui eût 
sa place, EC sur-tout combien il lui 
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eùt été facile Parréter un pareil complot (1): 

er acu 
ent 


les règnes suivans ne peuvent Jai 


doute sur notre assertión; ils ont clai 
prouvé que les légitimes souverains de Russie 
quand ils- étoient 


KR d A de D PSE ZE 
n etoient pius d Crall 
remplacés. Quoiqu'il en soit, le malheureux 
Alexis fut condamné à mort, et mourut ou 
de douleur.ou de tonte autre cause, avantque 

) Sl 
Parrêt fût exécuté: quoique plusieurs relations 


le disent, malgré la férocité connue du carac- 
tère de hrs nous ne croyons pas qu'il ait 
“té lui-même le bourreau de son fils : nous le 
disons à regret, mais cette époque de la vie 
du :Czar est une tache éternelle à sa mémoire, 
et dont rien ne peut le laver aux ‘yeux de la 
postérité, M. Le Clerc, dans son histoire de 
Russie, s'est fort étendu sur cet événement ; 
ses détails sont précieux, mais atroces; qu'on 
les lise et qu’on juge d’après soi. 

Le Czar ayant recommence la guerre contre 
la Suède quelque temps après la mort de 
Charles XIL, la termina en 1721 par le traite 
d'Obo, en gardant plusieurs provinces. Cette 


même année, il fut reconnu empereur par ses 


EE 


(1) D'ailleurs, en le faisant moine, il ny avoit 


plus'rien à craindre, et plus Pexcuse pour Piérres 
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sujets et par les puissances de l’Europe (le 
Danemarck excepté); depuis Ee 
cupa des affaires intérieures de son Empire ; il 
établit des manufactures Al créa des lois, ft des 
réglemens sur tous les objets, et fonda une mul- 
titude incroyable d’établissemens ; les diférens 
colléges ou conseils, les chancelleries, les tri- 
bunaux, etc. ; il augmenta progressivement sa 
nouvelle capitale; il creusa le canal de Ladoga, 
conquit. plusieurs provinces de Perse ; Où il 
se transporta en personne à la tête de son 
armée (mais le climat le força Py renoncer); 
il institua l’académie des sciences, et mit ses 
armées et sa marine, créées par lui, sur un pied 
respectable, En 1724, ce prince fit couronner 
Catherine À Moskou; mais peu après, ayant 
u à Péterhof, ou, suivant quelques auteurs, 


au jardin d'été à Petersbourg, des preuves de 
Sch 


son infidélité, il s’en repentit sans doute : son 


épouse. fut épargnée ; mais le malheureux 
amant (Moëns) eut la tête tranchée sous un 
autre prétexte, Pierre mourut en 1725!, à l’âge 
de 52 ans, 


D 


Ce prince mérita le titre de grand: il fut, 
si on peut s'exprimer ainsi, le fondateur de la 
Russie, puisqu'il chercha le premier à la tirer 
de la barbarie où elle étoit plongée depuis 
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tant de siècles (1): connoissant à quel peuple il 
voit affaire , il sentit la nécessité de l'exemple, 

et n’hésita pas à le donner : il passa succes- 
sivement par tous les grades militaires, obéis- 
sant à ses propres sujets, et par-là il fut en 
droit de punir rigoureusément Pinsubordina- 
tion: il afecta de rehausser éclat de ses moindres 
victoires, de les célébrer par une pompe triom- 
phale , pour accroître Pardeur de ses troupes, 
en leur montrant le prix qu'il attachoit à leurs 
travaux et à leurs succès : il apprit comme 
ouvrier les arts mécaniques, pour encoura- 
ger ses sujets à préférer les travaux et les 
connoissances utiles à l’indolence où ils végé- 
toient : il fit voyager des jeunes gens (contre 
les opinions religieuses du temps), et voyagea 
lui-même ; mais, malgré ses efforts, il n'a pu 
obtenir un succès complet dans cette partie. 


- Ce n’est que long-temps après hu, que les 
Y E LE Ee 


seigneurs russes ont pris le goût des voyages, 
et on compteroit encore aujourd'hui ceux qui 


I 


(1) On n’a pas assez parlé d'Alexis Michaëlo- 
vitz , père de Pierre , qui, dans un temps encore 
plus barbare, avoit ébauché plusieurs des choses 
que son fils n'a fait que continuer , quoiqu'il passe 


pour en être le créateur. 
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St 


en ont réellement profité pour le bien de leur 
pays. La réforme d’un grand Empire n’est ja- 
mais l’ouviage d'un jour ; et lorsque cet Em- 
pire est livré à tous les préjugés de l'ignorance 
et du fanatisme, que ses Peuples gémissent dans 
l'esclavage, et n’ont pas l’idée d’un autre état, 
alors c’est l'ouvrage de plusieurs siècles. Pierre 
Voulut tout faire, et il força tout : les moyens 
violens étoient sans doute nécessaires , Maisil 
les poussa trop loin : on peut dire qu'il eut 
souvent en vue sa propre gloire, plutôt que 
le bien de ses peuples ; et nous voyons dans 
Vhistoireancienneet moderne plusieurs exemples 
de souverains qui ont eu Pair de confondre 
ces deux choses, ou qui les ont réellement 
confondues, Comment Pierre er. auroit-il pu, 
en 30 ans de travaux, interrompus par des 
Sverres presque continuelles, élever son pays 
au niveau des nations éclairées de l’Europe ? 
il ne la pas fait, mais il a voulu le faire; il 
a. préparé les voies, et ouvert la route à ses 
successeurs ` c’est même sous ce point de vue 
que Pierre nous paroît véritablement grand ; 
il a tellement entamé son ouvrage (si Pan 
peut se servir de cette expression), qu'il a 
forcé ses successeurs de le continuer sur les 
‘mêmes plans: ce grand ouvrage demande en- 


Ore une 


suite de souverains tels que Pierre 
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ou Catherine 11; il demande, puisqu'il faut le 
dire, une autre secousse , moins violente à la 
vérité que la première, qui a franchi un in- 
“tervalle immehée; mais tant que le peuple ne 


possédera rien en propre , que les quarante- 


es de la nation seront sei- 


| neuf cinquantièn 
gneurs ou esclaves, que l'ignorance crasse du 
clergé, provenant de sa composition et d'une 
éducation détestable , subsistera , que le com- 
merce , les arts, seront dans l'enfance, que 
sur une ¿tendue prodigieuse de terrain on ne 
e vingtième de la population 


3 que 
| qu il pourroit y avoir sans excès, que pour 
comble d’aveuglement, les uns se croiront au 


niveau (souvent au-de essus) de tous les peuples, 
| que les autres préféreront À tout le sommeil 
| apathique où ¿ls sont plongés, gu un luxe mal 
| entendu, dont les étrangers seuls profitent, 
| appauvrira toutes les classes, tant que tous 
ces vices subsisteront, nous le disons à regret, 
| la Russie aura besoin d’un nouveau réfor- 
mateur. 

Ces assertions pourroient paroït re hasardées, 
si nous n'entrions dans quelqu ues détails indis= 


e 


pensables, 
Le peuple ne possède rien en propre. Les Russes 
LA 


ont de la peine à convenir de cette vet 


He 
> 
D~ 


et ils çitent à l'appui de leur opinion, 


\ 
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paysan esclave, dont le capital s'élève À trois et 
quatre:cent mille roub. ou même = à les 
entendre ces fortunes sont fort ordinair es, et 
à peine y a-t-il un vill age qui n'en KS des 
exemples : cependant on peut assurer hardiment 
que les paysans riches de cette somme sont 
aussi rares qu’en France les fermiers possé- 
dant 5 à 600000 livres : ici un esclave qui 
fait fortune n’en est pas moins esclave, tant 
que son maître ne ‘juge pas à propos de lui 
donner sa liberté : on a vy des seigneurs la 
refuser pour. des sommes ¡tres-considérables ; 
d'autres profitent de ce violent désir d’être 
Hbre, et on en citetoit dont la fortune a été 
réparée par Vaffranchissement de quelques in= 
dividus : ici M. de la Bofde et M. Beaujon 
auroient pu posséder ro millions de roubles 
sans être libres; ils auroient pu, comme le 
dernier paysan, être envoyés par leurs maîtres 
à 6000 verstes de leurs familles , être séparés 
Pour toujours du lieu de leur na issance , Sou- 
vent de leurs femmes, n'avoir plus que L sou= 
venir de leur titane passée , et ignorer en 
mourant si leurs enfans avoient du pain : telle 
est la propriété du serf en Russie, Ce tableau, 
quoique hideux, n’est pas exagéré : nous CS 
mandons s’il existe au monde un abus plus: 
aifieux, et si le pays où il règne peut être 
assimilé au reste de PEurope. 
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Les Y de la nation sont seigneurs ou esclaves. 
Si nous Ôtons ces deux classes, il nous restera 
quelques bourgeois pauvres ; car les riches se- 
ront mis dans la premiére, vu quils auront 
des esclaves pour les servir: ajoutons-y les 
étrangers, nous aurons bien de la peine à 
faire monter le tout à 400000 ames: on ex- 
cepte comme de raison les provinces conquises 
de l'Empire, où Pesclavage n'est pas en usage, 
quoique les capitulations à cet égard aient sou- 
vent été violées. 

“ Le commerce est dans l'enfance, Nous le dé- 
montrerons clairement en traitant du commerce 
de cet Empire. 

Les arts sont dans L'enfance, Il ne faut que 
jeter les yeux. sur les bons artistes de Bier: 
boutg ; pour un Russe on trouveta trois étran- 
gers, si ce n’est davantage; quels élèves ont- 
ils formés? le petit nombre de sujets fournis 
par Paccadémie a quitté une patrie qui , soit 
par ingratitude, soit par une indifférence éga- 
lement coupable, ne sait ni récompenser, ni 
encourager ses enfans : ils trouvent chez Pétran- 
ger ce qu’elle leur refuse ; ils l’oublient ; peut- 
on les en blâmer ? non sans doute; tant qu'il 
suffira qu’un artiste soit étranger-pour réussir, 
les Russes ne sortiront jamais de leur médio- 
crité; de plus, les seigneurs y regardent tou- 
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jours un artiste de leur nation comme esclave ; 
quoiqu'il ne le soit plus. 

Les HNS SE Cri oyei Souvent audes S: des autres 
peuples.: C’est ce qu’on peut appeler la manie 
des Russes, et celle qui leur fait le plus de 
tort : ils doivent se rappeler: sans cesse que 
homme qui se vante fait” naitré l'envie de 
Vabaisser , de lui chercher" des torts, où au 
moins des oe Cules ; et quand ces ridicules sont 
si frappans, si js qu'ils ne peuvent 
échapper à Pobservateur le moins attentif. que 
pense-t-on , que dit-on de ce personnage im- 
prudent ? on en rit d’abord, et on finit paf 
le plaindre: les peuples sensés laissent aux 
autres le soin de fuire leur éloge, et n’imitent 
pas célui qui a voulu que toutes ses actions 
füssent admirées sans aueun examen, et ses 
institutions préconisées avant d être achevées ; 
nous aurons lamour-propre de ne ‘pas le 
nommer, í 

Les étrangers seuls profitent du luxe de la Russie, 
On peut avancer que les étrangers seuls pro= 
fitent du luxe d’un pays, lorsque ce luxe est 
en habits, en parures de tout genre, enmodes, 


qu'il Sen de toute nécessité tirer de l’étran 
parce qu’on n’a pas eu la prééaution d'établir 
chez soi de ces manufactures , ou que les peuples 


ont manqué de l’industrie et de Paptitude né- 


KI 
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cessaires pour y réussir: autrefois la Russie 
gagnoit dans son commerce ; aujourd’hui elle 
perd „parce que ses manufactures sont au même 
point, et que ses besoins ont considérablement 
augmenté : le luxe qui n'étoit que dans la ca- 
pitale , s’est répandu dans les provinces de- 
puis l'établissement des gouvernemens ; chaque 
ville de gouvernement a voulu singer la ca- 
pitale ; voilà d’où: vient en grande partie la 
perte que fait aujourd’hui la Russie dans ‘son 
commerce. 
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Pierre I". poussant le despotisme aussi loin 
qu’il pouvoit aller, avoit fait une loi qui au- 
torisoit-le souverain à désigner son successeur 
à sa volonté. Cette loi étoit facile. à éluder 
dans un pays où le monarque existant ne re- 
garde tout ce qu'ont fait ses prédécesseurs comme 
obligatoire, que danz Je cas où son intérêt Py 
engage , où la constitution et la forme du gou- 
Vérnement ne sont garanties par rien. Cepen- 
dant la loi étoit faite, adoptée, et il.semble 
que ce n'étoit pas au législateur à y manquer 


le premier. Pierre meurt sans désigner son suc- 
d 5 Fe) 


cesseur-, sans savoir qui occupera son trône: 
ce monarque fait périr son fils, pour que son 
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sceptre ne tombe pas dans des mains qu'il en 
croit indignes ; il étouffe jusqu'aux sentimens 
paternels, par amour pour son ouvrage : il 
ciaint que des travaux glorieux et pénibles ne 
soient pas continués; et ce prince, au lieu de 
nommer , de faire connoître à ses peuples celui 
sur qui il fonde ses espérances, meurt sans pré- 
voir les troubles, les malheurs incalculables 
que peut produire un pareil oubli. Quelle faute 
pour un législateur ! quelle inconséquence dans 
la conduite de Pierre ! tant il est vrai que le 
plus grand homme commet quelquefois des 
fautes qu’un homme, ordinaire ne commettroit 
pas. Revenons à Catherine. 

Quoique cette princesse ait vécu dans notre 
siècle, sa naissance est enveloppée d’un voile, 
qui probablement ne sera jamais levé. Il paroît 
cependant hors de doute qu’elle étoit d’une 
origine très-obscure (quoique les Russes la 
prétendent Skawronski), qu’elle fut prise au 
siége de Marienbourg en 1702, et conduite 
dabord chez le général Baur; qu’elle passa delà 
.chez'*Menzicoff, où Pierre Payant vue, en de- 
vintamoureux: il vécut avec elle jusqu’en 1707, 
qu'il l’épousa; mais le mariage ne fut publié 
qu’en 1711. Quelques historiens prétendent 
qu'il ne fut célébré qu’en 1713 : quoiqu'il en 


soit, depuis que Pierre leut connue, il ne la 
quitta 
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quitta plus: en 1724 il la fit couronner à Mos- 
kou , et ce couronnement fut le prétexte le plus 
1 


e dont ses partisans se servirent pour 
la plas cer sur le trône à En mort de son époux. 
nière: dont. elle fut eis souveraine: 3 
paroît cependant avéré que Menzicof contri- 
bua beaucoup à son élévation, de même que 
l'intention de Pierre mourant , étoit d’avoir 
Pierre II et non son épor E successeur. 
Menzicof régna és le court espace que 
Catherine occupa le trône, DH ne lui manqua 
que le titre-de souverain (1). L'impératricene 
mit pas de bornes à sa reconnoissance": soñ 
favori devint tout-puissant, et réunit sur lui 
et sur sa famille, tous les biens et tous les hon- 
neurs imaginables, Sous ce règne, en 1726, fut 
signé le traité d'alliance ayec la maison d? am, 
triche, qui engagea trente ans après la Russie 
dans une guerre inutile et di spendieuse : jamais 
Pierre I. n’avoit voulu consentir à ce traité, 
EE 


(1) Tout le monde connoît l’étonnante fortune 
de ce favori, parvenu du plus bas étage au comble 
des honneurs ¿et de l’opulence , et par un revers 


bien commun (sur-tout en Russie), mort dé- 
pouillé , et en exil. 


Tome IV, (Russie. ) L 
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et il avoit-eu raison, A la fin de 1726, cette 
princesse assita à la première séance de l’aca- 
démie des sciences. 

Le 6 mai 1727, Catherine, qui depuis un 
an étoit languissante, mourut à trente-huit ans, 
et selon quelques personnes à quarante-cinq ; 
on soupçonna Menzicoff de l'avoir empoison- 
née, pour régner avec plus d’empire sous le 
nom d'un prince enfant : mais cette assertion 
est totalement dénuée de preuves. Elle gouverna 
la Russie avec sagesse, et suivit les plans de son 
époux. Son règne fut court, mais il fut assez 
long pour qu'on puisse la compter au rang des 
souverains qui ont illustré la Russie. Dès Pan- 
née précédente elle avoit fait reconnoître pour 
grand duc, c’est-à-dire héritier du trône, Pierre, 
fils du malheureux Czarovitz , condamné à 
mort en 1718. Dans son testament, et d’après 
la loi établie par Pierre premier, elle le nomma 
son successeur; mais elle outrepassa son pou- 
voir, en désignant le successeur de Pierre IT, 
s'il mouroit sans postérité; c’étoit à lui de le 
choisir, ou à la nation, s’il mouroit mineur, 
comme cela est arrivé, On a dit que Catherine 
ne sut ni lire ni écrire ; on peut en douter , mais 
cequ'il y a de certain, c'est qu’elle sut penser 
et agir. Elle eut cinq enfans, dont deux seule- 
ment lui suryécurent : Anne, mariée en 1726 
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au duc de Holstein Gottorp , et morte en 1728, 
dont le fils régna dans la suite sous le nom de 
Pierre TIL, et Elisabeth, qui occupa le trône 
de Russie, 


E PLERRE LI 

- Ce prince monta sur le trône âgé de moins de 
douze ans; il devoit être majeur à seize, et un 
conseil de régence devoit gouverner jusqu’à 
cette époque ; mais Menzicoff voulant conti- 
nuer à jouir de la souveraine puissance, logea 
le jeune prince dans son propre palais; sem- 


para exclusivement de sa personne, et la pre=" 


miére assemblée du conseil de régence fut Ia 
dernière. Menzicof touchoit au moment de 
fixer pour jamais la fortune en sa faveur, en de- 
venant beau-père de l’empereur ; mais ce prince 
dédaigna sa fiancée, et quelque temps après la 
cérémonie (des fiançailles), Menzicofffut arrêté, 
dépouillé de ses biens, et envoyé en Sibérie, 
(avec sa famille,) où il mourut deux ans 
aprés (1). Quelle chûte pour Phomme qui avoit 


kee reta 


(1) Un revers aussi affreux, au lieu d'abattre Men- 


ZICOW , développa au contraire en lui une philo- 
sophie , une force de caractère , dont on étoit loin 
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gouverné despotiquement la Russie ! Ce ne sera 
pas le seul événement de ce genre que nous au= 
rons à offrir à nos lecteurs. Le jeune prince Ivan 
Dolgorouki, contribua le plus à la disgrace de 
Menzicof : l’empereur avoit en lui une confiance 
sans bornes, et la sœur de ce favori étoit prête 
à monter sur le trône, quand Pierre IT mourut 
en 1730, (le 29 janvier vieux style, ) âgé de 
quinze ans, le jour même fixé pour la célébra- 
tion du mariage, Nous verrons sous le regne 
suivant la famille des Dolgorouki, bien cruel- 
lement punie de cette faveur passagère. 

Le regne de Pierre IT fut tres-court, et n'offre 
pas d’événemens remarquables, A son couron- 
nement, en février 1728, sa grand-mère Eu- 
doxie, première épouse de Pierre le Grand, re- 
léguée dansun couvent depuis plus de trenteans, 
fut rétablie dans tous les droits de sa naissance. 

Ce prince fut regretté des Russes, qui 


voyoient avec plaisir qu'il avoit quitté Péters-. 


bourg pour se fixer à Moskou. L'empire fut 
tranquille sous son règne, et c’est tout ce qu’en 
peut en dire (1). 


de le croire doué : c'est dans son exil qu'il futve- 
titablement grand. 


(1) On pourroit ajouter seulement que , s'il eût 
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sera SA E : : 
= En lui finit la ligne masculine dela maison de 
aus . ps H - 
E Romanoff. Ce prince étant mort dans sa mino- 
d A 5 
tité, il n’est pas douteux que le choix de son 
e de PIS S . 
se successeur ne fùt dévolu à la nation : mais elle 
Ces voulut profiter d’un moment qui ne reviendroit 
SS peut-être jamais, pour limiter le pouvoir énor- 
¿ de me, dont plusieurs souverains, et notamment 
sí Pierre 1%". , avoient tant abusé. Le choix rou- 
Sa, loit sur la princesse de Mecklenbourg , fille de 
"© ` 
ek Pierre I°", et la duchesee de Courlande, fille 
d'Ivan: celle-ci fut préférée comme fille du frère 
RE à ON 
ré sie et SE veuve, an aa que la pues 
Sg étoit mariée à un prince étranger. Mais le gé- 
Fe néral Manstein paroît avoir dit le vrai motif de 
zë cette préférence : que la duchesse de Courlande 
o? | étant à Mittau et l’autre à Moskou, le conseil 
DH | > S SR 
og souverain voulut avoir letemps d'affermir, avant 
- son arrivée, le nouveau système de gouverne= 
qui S EE 
E ment qu’on désiroit établir. 
ers- 
fut Gs 
Pon =] S 
| régné plus long-temps „toutes les institutions de 
| Pierre premier auroient été abandonnées, lejeune 
| ` DG ` 1 E? H x 
= | prince ayant témoigné le désir de rétablir les an- 
| ciens usages, abolis par son aïeul; et, sous ce 
MES point de vue, sa mortne doit pas être regardée 


Î comme une perte pour l'Etat. 
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m 


Cette princesse, à l’arrivée des dé ¿putés russes” 
SC sans aucune difficulté , tous les articles 


qu’on lui présenta, bien résolue de faire son 
possible pour ne pas tenir ses engagemens : en 
effet, són favori Biren arriva à Moskou peu 
après elle, quoiqu'elle eù promis formellement 
de le ter à Mittau: Elle s’occupa sans relâche 
À se former un parti, À décrier le conseil souve- 
rain, et après douze jours, se sentant soutenue 
par un assez grand nombre de partisans, et par 
les régimens des gai des, e elle déclara qu'e lle Vou- 
loit régner comme ses prédécesseurs : le 8 mars 
(vieux style), de régente très- subordonnée , 

elle devint souveraine absolue : le conseil com- 
mit de grandes fautes, et laissa s’achever une ré- 
volution qu'il Pouvoit facilement empêcher, Bi- 
ren devenu tout pui SS ne pardonna pas à 
ceux quí avoient exigé qu'il restát en Courlande, 
Les Dolgorouki, chefs de ce parti, furent exilés 
ou envoyés en Sib crie, , et huit ans apres, sept 
"princes de cette maison périrent de divers sup- 
plices, sous des prétextes frivoles , sans crimes 
LR et sans qu'il leur fút permis de se jus- 


la première année de son regne le 
fégiment « de la garde à cheval et celui d’Ismai- 


DE L'EUROPE. 167 
loff, Les années 1736 jusqu’à 1739, furent re- 
marquables par la guerre contre les Turcs : le 
maréchal Munich s’y couvrit de gloire; mais 
cette guerre étoit inutile : sans procurer à la 
Russie aucun avantage, elle coûta beaucoup 
d'hommes et d’argent : Biren seul voulut cette 
guerre, pour éloigner un rival aussi à craindre 
et aussi ambitieux que Munich. A quoi tient le 
sort des peuples ! (Cette guerre est parfaitement 
bien décrite par Manstein.) Anne, qui, en 1735, 
s’étoit opposée à ce que Stanislas remontátsur le 
trône de Pologne, fit nommer par la force, en 
1736, son favori, duc de Courlande, par ces 
mêmes gentilshommes qui n’avoient jamais 
voulu, avec raison, l’admettre parmi-eux. Le 


. nouveau duc gouverna son pays (sans quitter 


Pétersbourg) comme il gouvernoit la Russie : 
les emprisonnemens, les enlèvemens y devinrent 
aussi communs. En 1739, l’impératrice conclut 
le mariage de la princesse Anne de Mecklenbourg 
sa nièce, avec le prince Antoine Ulric de Bruns- 
vick: cette alliance fut sans doute formée sous 
de bien funestes auspices , puisqu'elle donna la 
naissance au malheureux Ivan. La paix avec les 
Turcs fut conclue par la médiation de la France. 

-En 1740, la Suede, justement indignée de l’as- 
sassinat commis sur Sinclair, courrier suédois, 


-par ordre de Biren, et à l’insu d'Anne, voulut 


T4 
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faire la guerre à la Russie : une faction contraire 
s’y opposoit, mais la guerre fut résolue, et 
commeilarrive toujours dans les Etats dise, 
elle fut désastreuse pour la Suède, et se termina 
par. la paix d'Obo, et la cession di 
la Finlande, 


une partie de 


La princesse Anne étant accouchée d'Ivan, 
Pimpératrice, pour le malheur de ce prince, le 
fit reconnoître grand-duc de Russie, et succes- 
seur au trône, en donnant formellement Pex- 
clusion à sa mère, Il falloit encore, pour con- 
tenter Biren, qu'il s’assurât la régence : c’est A 
quoi il parvint, en faisant signer à Pimpératrice, 
au Dr de la mort, un testament fabriqué par 
Osterman et lui. Anne mourut le 28 octobre 
1740, et le prince Ivan , âgé de deux mois, fut 
proclamé empereur. 

Ona dit de cette souveraine, qu’elle fut douce 
et compatissante; mais elle permit que le féroce 
Biren inondât la Russi ie de sang, qu il fit périr 
ou. exilât en Sibérie plus de vi ingt mille per- 
sonnes , et des lors elle est entièrement inexcu- 
sable, Il est égal aux peuples d’être gouvernés 
par un tyran, ou par un prince foible qu'un 
tyran gouverne, Quelques historiens, entrautres 
MI Evéque, appellent ce règne See ; nous 
nous pe:mettrons d’être d'un avis directement 
opposé, Nous pensons que cette épithète cst 
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loin de convenir À un règne, dont chaque année 
1 £ H H D 
a été marquée par plus de deux mille prosétip- 
tions arbitraires. Le favori qui ose commettre 
de pareilles atrocités , et la souveraine qui les 
tolère, nous paroissent être les deux seuls in- 
dividus qui puissent réellement s’estimer heu- 
reux d’avoir échappé à la juste vengeance des 


peuples. 
EVAN CEL 


Ivan II (si Pon compte depuis les czars ) ou 
VI, (si Pon compte depuis le premier souve- 
rain de Russie), fut reconnu empereur à la 
mort d'Anne, et Biren régent; mais ce haut de- 
gré de puissance devoit être bientôt suivi d'une 
chûte affreuse. Le père et la mère du jeune em- 
pereur étoient mécontens de se voir exclus de 
la régence : Pinsolénce de Biren à leur égard, 
augmenta encore leur haine. Munich, de son 
côté, n'ayant pas obtenu du régent ce qu'il 
croyoit dù à ses services „Se joignit aux princes, 
et la nuit du 20 au 21 de novembre, Manstein, 
aide-de-camp de Munich, arrêta le régent. La 
princesse Anne se fit proclamer régente pendant 
la minorité de son fils, Toute la nation se vit 
avec joie délivrée, d’un tyran abominable : il 
fut conduit à Schlusselbourg, jugé et condamné 
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à mort : mais cette peine fut commuée en un 
exif'berpétuel en Sibérie. On adoucit encore cet 
zl. en le transférant à Jaroslaw , ville consi- 
dérable ;:où il demeura jusqu’en 1762. Pierre HI 
le rappela `. et-Catherine H le remit en posses- 
sion de son duché, que son fils possède aujour- 
d'huz. Quelle chaîne d'événemens éxtraordi- 
“naires dans la vie de Biren | Né dans la classe la 
plus obscure, il devient favori e sa souveraine, 
gouverne en despote un Empire immense, ob- 
tient la souveraineté d’un pays dont les nobles 
avoient refusé de Padmettre parmi eux : à ce 
Pouvoir absolu, succède un exil de Vingt ans, 


après lesquels il ‘rentre paisiblement dans ses. 


états, et meurt, comme celui qui avoit rempli la 
Russie d’horreurs et de sang ne devoit pas s’at- 
tendre á mourir, tranquille, et ce qui est encore 
plus extraordinaire, regretté de son peuple qu’il 
avoit tyrannisé, 

La nouvelle régente ne jouit que pendant un 
an du succès de son entreprise ; la nuit du 23 
au 26 novembre (vieux style ), la princesse 
Elisabeth, fille «de Pierre I°" et de Catherine, 
Soutenue de trois cents soldats du régiment des 
gardes, fit enlever Pempereur, la régente et son 
mari, et se Plaga sur le trône : quoique dans son 
manifeste elle prétendit avoir chassé les usur- 
pateurs , d est certain qu'elle fut elle-même 
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Püsurpatrice , et que ses seuls droits furent son 
adresse et la négligence de ses victimes. Le mal- 
heureux Ivan, arraché du trône à quinze mois, 
fut enfermé successivement dans plusieurs for- 
reresses, et enfin à Schlusselbourg. En 17645 
un officier subalterne (Mirovitz ), ayant fait 
une tentative pour le tirer de sa prison , se 
voy oit sur le point de réussir, lorsque ses gat- 
diens n'ayant plus d'autres ressource, le poi- 
gnardèrent. Quelle existence! et quelle fin! 
(M. Coxe a très-bien détaillé cet événement ). 
Le maréchal Munich , Osterman et plusieurs 
autres, furent arrêtés en même temps, jugés sur. 
des crimes imaginaires, et selon l'usage, con- 
damnés à mort. La peine fut commuée, par un 
effet de la clémence d'Elisabeth, en un exil en 
Sibérie.. Munich occupa (à Pélim ), jusqu’en 
1762, qu'il fut rappelé par Pierre HI, la mai- 
son dont il avoit lui-même tracé le plan pour 
Biren. Le père et la mère de l'empereur, quí, 
d’après le manifeste d'Elizabeth et d’après la 
justice, devoient être renvoyés en Allemagne, 


furent enfermés successivement à Riga, à Du- , 


namunde, et enfin à Kolmogori, près d’At- 
changel, où la princesse mourut en 1746 (1). U 


AAA EE 


(1) Les frères et sœurs d'Ivan sont à Horsens ; 
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est difficile de concilier la conduite d'Elisabéth 
en cette occasion, avec la douceur et la bonté 
que tous les historiens lui accordent, et ce ne 
sera pas la seule fois que nous trouverons ses 
actions en contradiction avec sa renommée, 


ELIZABETH. 


Cette princesse étoit née en 1709 : peu après 
son avénement au trône, voulant ôter aux mé- 
contens tout prétexte de cabale, elle se nomma 
un successeur dans la personne du duc de Hols- 
tein Gottorp, néen 1728, fils de sa sœur aînée: 
il fut instruit. dans la religion grecque, et re- 
connu grand-duc de Russie, précisément la 
veille du jour que les ambassadeurs suédois 
vinrent lui offrir la couronne de Suède, comme 
descendant de la maison de Gustave Vasa, La 
fatalité de son étoile l’empêcha d’accepter les 
offres de la Suède, en le forçant de régner sur la 
Russie. L’année 1743 fut marquée par la décou- 
verte d’une conjuration > tendante à remettre 
Ivan sur le trône : les coupables, parmi lesquels 
on comptoit plusieurs personna ges illustres, , 
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en Jutland, avec une pension considérable. de 


* Vimpératrice. 
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furent condamnés à la mort; cette peine fut 
commude en un exil en Sibérie. Elizabeth avoit 
fait le Vœu de ne punir personne de mort pen- 
dant son règne ; elle a tenu parole. C’est-là sans 
doute ce qui lui a valu ce surnom de clémenre, 
que les historiens se sont plu à lui donner. Mais 
quelle clémence, de faire grace de la vie aux 
comtesses Lapoukin et Bestucheff, pour les li- 
vrer au supplice du Knout , suivi de Pamputa- 
tion de la langue! Il n’y a dan cette conduite 
ni clémence, ni humanité. Puisque Elizabeth 
vouloit faire grace de la vie, elle dévoit se con- 
tenter de l’exil, et proscrire toutes les horreurs 
dont il fut précédé, Les contemporains de cer 
événement, prétendent que la pos entra 
pour beaucoup dans le traitement fait à l’infor- 
tunée Lapoukin. C'étoit la plus belle femme 
de la cour; l'impératrice vouloit l'être : la ja- 
lousie ne connoît point de bornes dans le cœur 
‘d'une femme revêtue du pouvoir suprème, et 
malheureusement pour Elizabeth, ce jugement 
semble dicté par la vengeance, beaucoup plus 
que par la justice. 
Pierre de Holstein, déclaré grand duc depuis 
quelques années, épousa, en 1745, Catherine 
Y Anhalt Zerbst , que l’Europe voit depuis plus 


de trente ans gouverner la Russie avec tant de 


gloire. 
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Encore un exemple des vicissitudes du sort; 
le comte de Lestock, originairément chirurgien, 
avoit gagné la confiance intime d'Elizabeth, 
avant qu'elle montât sur le trône; il avoit même 


“beaucoup contribué à Py placer, soit par ses 
P J: > 


conseils, soit par ses intrigues. Combléde graces 
de toute espèce, directeur général de tous les 
établissements de médecine de l’empire, jouis- 
sant d’une fortune très considérable, cethomme, 
accusé de correspondances criminelles , fut exilé 
au Kamchatka. 

Pendant le cours de ce règne, plusieurs na- 
tions indépendantes se donnèrent à la Russie, 
ou se mirent sous sa protection. L’impératrice 
établit une banque pour secourir les commer- 
çans ; elle fit travailler à un code de lois, et 
accorda sa protection aux arts et aux sciences, 

Les dernières années de son règne virent éclore 
une guerre qui embrasa la moitiéde l'Europe, 
et dont la Russie auroit évité de se mêler , sans 
le traité d'alliance conclu bien gratuitement 
avec la maison d'Autriche, dont les intérêts de 
la Russie aurolent demandé la rupture, Les 
armées russes se mesurérent souvent avec celles 
de Frédéric, et prouvèrent qu’elles n’étoient 
pas indignes d'un pareil adversaire. Si l’on ex- 
cepte les cruautés, les horreurs commises dans 
les états prussiens ( selon l’usage encore trop 
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eommun de cette nation), la guerre fut très- 
glorieuse pour les armes d'Elizabeth. Cette prin- 
cesse, dit-on, arrosoit de ses larmes les lauriers 


H 


de ses généraux, déploroit. la perte des vic- 


times qu'entrainoient leurs victoires : mais 


avec un cœur aussi sensible, pourquoi fit-elle 
une guerre, pouvant l'éviter , et sur-tout pour= 
quoi refusa-t-elle la paix que Frédéric lui offrit 
en 1760? Sans doute que sa haine pour le roi 
de Prusse, l’emporta sur sa clémence naturelle ; 
et dans ce cas, est-ce bien le nom de c/émente 
qui lui convient (1) ? 


e 


(1) Nous ajouterons que cette princesse recut 
un jour, à sa toilette, une femme de la cour, qui 
avoit beaucoup de peine à se tenir debout : Eliza- 
beth s'en aperçut, et lui demanda ce qw'elle ayoit. 
— Les jambes fort enflées. — Eh bien , ahpuyez-vous 
sur ce bureau ; je ferai semblant de ne pas vous voir : 
—ce trait nous paroît caractéristique. — La même 
princesse ne vouloit pas que personne portât non= 
seulement les étoffes qu’elle avoit choisies, mais 
le même dessin : une femme , existant-encore en 
1792, et que nous avons beaucoup connue, csa 
contrevenir à cette défense ; sa hardiesse pensa 
lui coûter cher, d’autant qu’elle avoit déjà,en: 
couru Pindignation de la clémente. souveraine, 
en recevant avant elle les modes françaises: == 


/ 
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Elizabeth mourut le $ janvier 1762, à l’âge | 


de cinquante-trois ans; elle étoit disposée à : S 
continuer la guerre avec la dernière vigueur : 
cette mort eut les suites les plus heureuses pour 
Frédéric. 

L'impératrice, peu Avant sa mort, remit en 
liberté plusieurs milliers de prisonniers, €t sou- 


lagea son peuple de quelque Gre, Elle nefut 


D 


point marice, mais elle eut besoin d'aimer et 
ceux qui eurent le bonheur de lui plaite, ne | € 
connurent point de bornes leur fortune, même au 
à leur avancement militaire, quoique-dans un ay 
état absolument différent (1), | ce 
s ru 
E EE ac 
Elizabeth ,supprimant la peine de mort par huma- Se 
nité , n'auroit pas dû livrer à l'affreux supplice pe 
du knout des femmes de sa cour , qui, si elles - Sa; 

étoient coupables , pouvoient être punies autre- 
ment. oc 
(1) Le fek-maréchal Raz. , actuellement existant de 
à Moskou (1792 ), est une preuvé sans réplique E 
de ce que nous ayancons : à vihgt-cinq ans , il dé 
étoit parvenu au falte des honneurs militaires: sa S 
fortune et celle de sa famille sont assises sur les = 
bases les plus solides : il a mérité sans doute les | GC 

bienfaits de aa souveraine : après les avoir obte- | 1 

aus ; mais personne n'ignore qu'il doit tout à ce 
que son frère , cultivateur et serf en Ukraine , a eu | e 
CHAPITRE X, . ` 
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Pierre III. Catherine H Le Grand-Duc, 
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Ce prince, en montant sur le trône, n’avoit 
aucune COnnoissance des affaires: Elizabeth Pen 
avoit toujours tenu éloigné, Nous ne savons si 
cette. politique est inhérente au gouvernement 
russe, mais la souveraine actuelle > qu'on ne peut 
accuser de manquer de lumières, en agit de même. 
Ses motifs sont plausibles , sans doute, ce- 
pendant nous avouons qu ls échappent à notre 
sagacité, 

- L'empereur avoit passé sa jeunesse dans des 
occupations tout-à-fait étrangères au rôle qu’il 
devoit jouer un jour. Ses sociétés n’ayoient pas 
toujours été bien choisies, ce Qui, joint à un 
desoeuyrement presqu'absolu, lui avoit fait con- 
tracter l'habitude de boire avec excès ; passion 


le bonheur de plaire à Elizabeth, par un de ces 
Coups du hasard qui renversent toutes les combis 


faisons humaines. 
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toujours condamnable , mais révoltante dans un 
souverain. H passoit presque tout son temps à 
Oranienbaum, oùil se trouvoit moins gêné qu’à 
Pétersbourg. Son principal amusement étoit 
d'exercer une troupe de soldats à la manière 
prussienne : il avoit fait construire une espèce de 
fort; et comme tout cela pouvoit n'être regardé 
que comme un jeu d'enfant , l’impératrice le lais- 
soit faire ce qu'il vouloit. Nous ne savons si la 
profonde vénération de ce prince pour Fréde- 
ric IL, venoit de son goût pour Part militaire, 
ou de Péclat des actions du monarque prussien. 
Il est assez probable qu'on doit Pattribuer plu- 
tôt à cette dernière cause, Quoiqu'il en soit, du 
moment qu'Elizabeth eut fermé les yeux, lem- 
pereur n'eut rien de plus pressé que de faire sa 
paix avec la Prusse, et l'Europe vit avec sur- 
prise 20000 Russes abandonner Marie-Thérese, 
pour se joindre à Frédéric. 

Pierre fit plusieurs changemens dans le mili- 
taire; il voulut mettre ses troupes à la prus= 
sienne + il changea les uniformes de plusieurs 
corps : renonça lui-même à Puniforme russe, 
pour ne porter que celui de son grade en Prusse 
(quoique sur le trône , il conserva celui de lieu- 
tenant-général ). Toutes ces innovations dé- 
plurent à un peuple attaché , plus que tout autre, 
à ses anciens usages. La nation vit avec peine 
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duisit les évêques 


fut mal “cóncue et encore pl 


“Elle étoit du genre deals qu’il ne faut pas 
brusquer , et auxquelles les esprits doivent être 
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finir une guerre qui promettoit de grands avaño 
tapes, pour en entreprendre une autre incere 
taine, qui n’avoit pour but'que de reprendre les 
états de Holstein, possédés par le Danemarcei. 
Si l'empereur, qui appeloit Frédéricison maitré, 
Det regardé comme tel, l'événement qui abret 
gea son règne et sa vie, ‘ne fût pas arrivé Free 
déric lui donna toujotirs d’excellens conseils, 
mais il ne fut point écouté. S 

Au mécontentement de l’armée, vint sejoindre 
celui du clergé, encore plus à craindre eben ún 
peuple superstitieux. L'emperenr dépouilla ect 
ordre des biens immensés qui possédoit re 
A Un reveña honnête; mais 
bien modique, si on Te compare a cel? qu'ils 
perdoient. Cette Opération; bonne en ele lmare 


y 


us mal exécutés, 


préparés, 9 

La conduite de l’empereur avec son épotse, 
sa liaison intime et trop publique avec la com- 
tesse de Voronzoff, indisposèrent encore les 
Russes, et sur-tout l'impératrice, qui, redou- 
tant les projets sinistres de son mari (1), se dé- 

(1) Il passe pour constant, que le projet de 
l'empereur étoit de faire arréterisa femme er de 
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termina à le prévenir, Tout le monde connoît 
les détails de la révolution qui détrôna ce prince; 
on sait qu'il manqua de fermeté dans l'instant 
décisif. Le maréchal Munich mit tout en usage 
pour tâcher de relever son ame abattue, et lui 
promit un succès assuré. Le petit nombre de ses 
gardes du Holstein, demandoit d,,marcher, et 
juroit de périr à ses côtés. Les régimens des 
gardes n’étoient pas gagnés en entier: et qui sait 
jusqu’à quel point la présence et les ordres de 
leur maître ,'auroient-pu influer sur leur con- 
duite? Tout étant même perdu, il lui restoit 
encore la ressource de se rendre à son armée 
d'Allemagne. Pierre, entouré de femmes trèm- 
blantes et de favoris éperdus, ne sait à quoi se 
déterminer; un parti pris est aussitôt rejeté, 
“pour faire place à un autre qui a le mêmesort. 
Les momens s'écoulent; l’empereur songe A gn: 
gner Kronstadt, lorsqu'il n’en est plus temps. 
Enfin le monarque est forcé de livrer sa personne 
À son épouse, reconnue souveraine ; il signe un 


l’enfermer à Schlusselbourg; mais cela n'est pas 
démontré. même, par la nouvelle maison que l’on 

q 
“construisoit dans cette forteresse, destinée, dit-on, 
«pour l'impératrice. Beaucoup de gens pensent 
qu'elle étoit destinée au prince Ivan, au lieu de 
Ja chambre incommode qu'il habitoit. 
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écrit honteux, par lequel il se déclare indigne 
du rang qu'il a occupé, et y renonce à jamais: 
i 3 
Transféré dans le château de Robscha, à quel= 
2 
ques lieues de Pétersbourg, il y meurt au bout 
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de quelques jours. 

Voilà quels furent les torts de Pierre IT: 
nous ne prétendons pas les diminuer, quoique 
assurément il en ait été trop puni. Nous ne de 
vons pas non plus passer sous silence ce qu'il 
a fait de bien; seg deux ukases pour abolir 
Pinquisition: secrète et pour donner la liberté 
aux nobles, doivent assurer à ce prince Jare: 
connoissancerérernelle-des Russes. La. clemente 
Elizabeth avoit Lis sé subsister un tribunal, de= 
yant lequelle premier de l’Empire , sur la simple 


déposition d’un ne allant au supplices 
étoit traduit et:mis à la torture, pour y con- 


1 fesser- des crimes Sg aires. Pierre H-a été 


détrôné; son nom n’a point été honoré d'une 
épithète aussi flatteuse -etil a supprimé ce tri- 
bunal. Ce prince étoit bon, humain, aimé de 
ceux qui composoient sa société intime; nous 
le tenons de plusieurs Russes attachés à sa per- 

sonne, Tl rappela tous les exilés (excepté Bes- 
tucheff), et ce fut un spectacle bien curieux, 
que de voir ensemble Biren et Munich; le pre- 
«mier embarrassé, interdit , n’osoit lever les 
yeux: ilrcraighoit de rencontrer ceux du fils, 


M 3 
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du frère. de quelqiie mallieureux assassiné ou 
exilé par ses ordres. Munich, au contraire , for- 
moitayec luilecontraste le plus parfait. Quatre- 
vingt années accumulées sur sa tête dont vingt 
passées dans un exil affreux , n’avoient point 
abattu cette ame ferme et grande; à la tête des 
armées, condäimné à mort, dans les déserts de 
Sibérie, rappelé à la cour et réintégré dans tous 
ses emplois, Munich-fut par-tout le même; il 
conserva toujours ce calme inaltérable, cette 
Énergie de caractère, dont si peu d'hommes sont 


L'empereur n’eût donné en six mois de règne, 
que les deux ordonnances dont nous venons de 
parler, qu'il devroit être mis au rang des sou- 
verains oui ont des droits à la reconnoissance 
de leurs sujets. La liberté de la noblesse est réel- 
lement le premier pas vers la civilisation, Ce 
préliminaire indispensable, avoit -échappé à 
Pierre-le-Grand : c’est par-là qu'il auroit dû 
commencer son: ouvrage, Et nous Voyonsrà 
regret que ce législateur nen a pas-senti Pab- 
sôlue nécessité-Le dépouillement du. clergé a 
“été une des causes du mécontentement du peuple: 

ais ce qui prouve que Popération étoit loin 
d’être mauvaise en elle-même, «est que Pim- 
pératrice s’est bien gardée de remettre les choses 
sur l'ancien pied”; Podicux:ne retomboit pas 
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ou à 
sur elle: la faute étant faite, elle a su habilement 
for- ne 
en profiter (1). 
atre- y 
7 La mort de ce prince est uri deces événemens, 
ingt i . i 
© dont probabiement le voile sera toujours m- 
oint EE 1 — > 3 3 
J pénétrable. Les partisans qu il pouvoit avoir 
> des e EE À 
; conservés après sa chüte, les murmures du 
side SE > i 
peuple, qui laisse tranquillement s'achever les 
tous a a S S e 
4 révolutions, et quí plaint ensuite ceux qu en 
CS re z i 
S . sont les victimes ; l'embarras de garder un pri- 
cette : . rene z 
sonnier de cette importance; la réunion de ces 
sont ee AS A E 
motifs a dù accréditer l'opinion qu'une main 
toute-puissante avoit abrégé ses jours. La con- 
ne ; , - 
5 Je duite de Pimpératrice, avant cet événement, 
is de E 
et sur-tout depuis trente-deux ans qu’elle 
Sos ; 
ègne , est seule capable de détruire une calom= 
ance S ; = ; : 
> nie aussi atroce. Dans "de pareils faits, tous 
réel- g SS SE 
e ceux qui ont.cherché la vérité, croyent lavoir 
. Ce SS : 
- trouvée: chacun donne sa relation pour la plus 
DS > l 
2 - authentique; nous allons donc aussi donner la H 
dů À : Le 
| nôtre , sans fatiguer inutilement nos lecteurs d 
ns i 
fe fi 
; 
ab- = Ee | 
jé a , | 
iple: (1) Gomparons cette conduite à celle de 
KE Louis XVI, montant sur le trône : au lieu de pro- 1 
E fiter du coup d'autorité frappéparson prédécesseur, E 
me | ` S : 5: H 
e il rappelle des tribunaux tout- puissans qu'il | 
nie n’avoit pas détruits : aussi Catherine règne-telle H 
pas glorieusement, et Louis XVI... 
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parle détail des moyens qui nous Pont procu- 
Tee: 

Le jour de la mort de Pierre IIT, vers onze 
heures du soir, l'imperatrice envoya chercher 
la princesse Post ,Saconfidente intime ; celle- 
cl arriva sur le champ, et trouvaS. M. dans une 
agitation extrême, et fondant en larmes. L'im- 
pératrice lui remit une Lettre? qui contenoit 
les details de: la mort de son mari. Quoique 
peut-être, la reflexion -dût Ju présenter cet 
événement sous un jour favorable à son ambi- 
tion , cependant elle ne vit d’abord-que l’Eu- 


rope, trompée par les apparences; l’accuser 


hautement du plus grond des crimes; sa gloire 


à jamais flétrie, et-sa mémoire en SS eur à la 
posterite: Cette lettre contenoit le :récit de 
la mort de Pierre TH, que voici; 
Ccprinceavoit ne , dans:sa prison, la 
pernicieuse habitude de boire avec excès: | 
chagrin, le désœuvrement, tout le BS ortoit 
s'y livrer plus que jamais. Ses gardiens (1) lui té- 
noient souvent compagnie ; ils étoient jeunes, 


(1)S. M. avolt cra, dans les premiers momens, 
devoir confier la garde siimportante del empereur 
détrôné,, à des gens dont elle fût entierement sûre, 
et qui ne pussent être corrompus, plutot qu à des 
mercenaires, quine sont jamais a l'épréuvede la ses 
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Fatigués, ou excédés d'ennui, de passer triste- 
ment, de une sorte d'exil, des instans qui 

eux employés ailleurs, 
cé mécontentement étoit beaucoup plus mar- 


eussent été beaucoup mi 


qué dans Dun de ces jeunes gens ( Orlow VUn 
jour, après le“ diner, se trouvant zh avec 
l’empereur, tous les deux échauffés des fumées 
du vin, Pun regrettant le séjour de la capi Sieger 


Pautre se plaignant, plus justement, de la perte 


-då sa couronne; il s'élève entre eux unè discus- 


sion, dont les détails sont incertains , et peu 
importans : mais Orlow S'oublte, jusqu’à lever 
la main sur le prince: Pierre, quoique détrôn 
1 > 
ne peut endurer cet outrage ,et se jette sur Or- 
f D 
low, qui, incertain encore sur la durée d'une 
révolution qui ne date que de huit jours ,redou- 
A > 
tant les suites mature ile es d'une vivacité impar- 
donnable, si Pierre parvient à remonter sut 
le trône de ses pères, se détermine à mettre fin, 


2 


en un moment, d ses incertitudes, et aux 


igea 


duction :les trois personnes qu elle; 


33 
sa confiance dans uñe circonstance aussi 
furent le comte Alexis Orlow. frère du prince 
Grégoire, favori d'alors, et les deux frères Ba- 


ski. dont l'un est maréchal de la cour, et 


riat 
autrea été enyoye de Russie à la cour de France. 


Tous les trois vivoient en 1792. 
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craintes de l'impératrice, Le crédit illimité. dont 
jouissoit-son frère , son pouvoir sans bornes, et, 
par-dessus tout, l’attachement incroyable de 
S. M. pour lui, étoient de sùrs garans, non- 
seulement de limpunité, mais d’une reconnois- 
sance proportionnée au service qu'il rendroit 
à sa souveraine, dont elle me tarderoit pas 
à reconnoître l'importance, Toutes ces ré- | 
flexions , deja faites, sans-doute, mais qui se 
réveillent alors dans son esprit, agissent sur te 
jeune homme avec tant de force, qu'il renverse 
le prince, et cherche à Fétrangler: quoique 
doué d’une vigueur peu commune, il ne peut 
en venir à bout seul : trop avancé pour pouvoir 
reculer, il ne voit d'autre moyen d'achever 
D son ouvrage, que d'appeler à son secours les 
deux. frères, ses compagnons ; ils arrivent : 
Orlow, tenant toujours le malheureux prince, | 
leur explique la chose, aussi clairement que 
le permet la position où il se trouve, etleur 
répond de Pimpunité : Ceux-ci, entraînés par 
cet affreux exemple, unissent leurs forces à 
7 ; celles d'Alexis, et Pinfortuné Pierre, après 
s'être long-temps débattu, expire enfin, sous 

s une pile de matelas. 


Nous n'ignorons pas que notre relation n'est 


nullement conforme à plusieurs autres, qui ac» 


cordent presque toutes à regarder Catherine 
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comme auteur de cet attentat: mais ces histo- 
tiens se bornent à l’accuser ; et rapportent 
aucune preuve nous savons que, lors de l’évé- 
nement, le bruit général fut contre Pimpéra= 
trice : tout cela ne prouve rien, sinon que 
l'avantage quirésultoit pour elle de cette mort, 
étant inappréciable , elle auroit pu y coopérer: 
sans doute cela étoit possible, si un:projet pa- 
reil avoit pu naître dans son ame , et c’est.de 
quoi-nous la croyons incapable : nous le consi- 
gnons ici dans toute la sincérité de notre cœur : 
si nous pensions là-dessus comme la masse com- 
mune , nous n’hésiterions pas à émettre notre 
opinion, füt-elle même absolument nouvelle ; 
à plus forte raison, lorsque nous ne ferions que 
répéter ce qui a été dit. On sait que M. de 
Rulhieres a éerit sur cet événement des détails 
très-intéressans , et qui ne sont nullement àla- 
vantage de l'impératrice : nous n'avons pu nous 
procurer la lecture. de l'ouvrage entier. Mais 
nous connoissons le sentiment de l’auteur : il 
stassez extraordinaire que, dans un moment où 

tout.ce qui peut dénigrer les sou rerains. est 
recu avec tant d'empressement, cette relation, 
quí -tendroit à: déshonorer Catherine, si elle 
pouvoit l'être, n'ait pas encore vu le jour Le 
manuscrit est donc tombé.dans des mains bien 


+ 


pures, et que-celui qui le possède est loin d’être 
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à la hauteur de la révolution ! Cependant de, 
quelque esprit, de quelque talent que fût doué 
M. de Rulhières , cela peut contribuer sans 
doute à agrément du style, mais ne fait rien pour 
la vérité : nous croyons tous avoir la relation 
exacte : peut-être nous trompons-nous tous : 
mais, où il n’y a que des conjectures , opinion 
tient lieu de la réalité , et nous pourrons rap- 
peler à nos lecteurs , pour rendre plus vraisem- 
blable, si ce n'est notre relation, au ‘moins 
ce que nous disons du moral de Catherine, que 
cette princesse depuis trente-deux ans de 
règne, n'a pas-un seul trait fait pour justifier 
Popinion de M: de Rulhièresetde ses partisans. 
Le crime comms, il lui étoit sans douteinutile 
d'en commettre d’autres, et Voilà ce que nous rd 
pondront ses détracteurs : mais ce sera affirmer 
la réalité d’un fait, par cela seul qu’il est possible: 
nous aimons mieux penser qu'un crime atroce, | 
ef point prouvé, n'a pu être commis par unesou- 
veraine qui en a toujours paru incapable, 
Soit avant , soit long-temps après : la pensée 
nous échappe , nous ne pouvons juger'que les | 
actions, et les ennemis les plus acharnés de Pim- 
pératrice, sils veulent être justes , avoueront | 
que les siennes seroient peut-être de nature à | 
faire oublier son crime, si un pareil crime pou- 
voit être oublié. 
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Si nous entreprenions d'écrire l’histoire de 
eette princesse , nous outrepasserions bientót 
les bornes que nous nous sommes prescrites; 
assez d'écrivains se disputeront la gloire de 
transmettre À la postérité les-grands événemens 
qui rendront ce règne à jamais célèbre; nous 
nous bornerons A tracer rapidement Pesquisse 
des. principaux : Pimpartialité : dirigera notre 
plume, et ceque nous trouverons de blámable, 
soit dans la conduite particulière de S. M.., soit 
dans l'administration de sen Empire, seradévoilé 
avec autant de franchise que nousen mettrofis 
à louer ce qui: nous paroîtra :digne d’éloges, 

Sophie Auguste d’Anhalt-Zerbst > née ed 
1729 (1), épousæ, en 17455 le grand-duc; 
Pierre, aprèsavoir embrassé la religion grecque; 
KEE 

{1) Des gens qui se prétendent instruits, nous 
ont assuré que Pimperatrice Eroitnteent727, mais 
que son mari (né en 1728), ayant un an de moins 
qu’elle, l'usage. de église grecque demandoit pour 
les mariages dë Pespece de celui-ci, que le mari 
fût le plus âgé, et qu'en conséquence l'âge du 
grand-duc étant. trop connu pour qu'il pát se vieil 
lir, on avoit pris le parti de rajeunir de deux ang 


sa future. Nous ne garantissons pas cete anecdotce 
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et pris le nom de Catherine; Nous ne la suivrons 
pas dans sa vie privée, jusqu’à son avénement 
au trône, elle ne nous fourniroit rien d'im- 


portant ; l’usage de Russie étant, depuis long= 


temps, d'¿loigner des affaires d Tar les hériz 
tiers présomptifs, nous? ny trouverions que 
quelques anecdotes insignifiantes, quelques ins 
trigues plus ou moins sérieuses (1): passons à 
lépoque de la révolution de 1762, l 
Nous ne pouvons nous dissimuler tet l’im> 
pératrice en est sans doute déjà convénue avec 
elle-même ¿que le trône de Russie a été usurpé: 
le titre de régente, pendant la minorité de son 
fils, étoit le seul qu’elle pût justement s’arroger; 
et les 32 années de son règne: démontrentque 
les peuples ne mettent aucune différence entre 
les usurpateurs. et les souverains légitimes; ils 
obéissent A celui qui tient le sceptre, leurs 
réflexions ne s'étendent pas plus loin. Quelques 
- conspirations Chi, étouffées dès leur nais- 


à 


(1) On compte dans le nombre dés adorateuts 
de Catherine, pendant quelle étoit grande-du= 
chesse , Stanislas, alors envoyi de Pologne, qu'elle 
a depuis fait roi. Il paroît que la politique Faem- 
porté sur de tendres souvenirs; car depuis 17094) 
Pimpératrice ne trate plus Staniskás en áncienné 
connoissance, 
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sance, n’ont point altéré la tranquillité dont 
jouit l’impératrice ; celle de 1764, pour dé- 
livrer le malheureux Ivan, auroit pu avoir des 
suites très-sérieuses, si la mort violente de 
ce prince n'eñit renversé l’espoir bien fondé 
des conspirateurs : cet événement est fort bien 
détaillé dans M. Coxe. Quelques personnes 
pensent que la cour a trempé dans cette cons- 
piration , dont le but étoit de se défaire du 
prince : nous sommes fort loin d'adopter cette 
idée; si l’impératrice, que nous nous obstinons 
à croire incapable de traits pareils, avoit eu 
la volonté formélle de faire périr Ivan, d’abord 
elle n’auroit. passattendu la troisième année de 
son règne ; elle auroit pris des moyens plus:ca= 
chés, dont la réussite auroit:été au moimsaussi 
sûre, et ignorée du public „ aussi long-temps 
qu’elle l’auroit-voulu. Ivan droit 1 est vrai, 
légitime souverain dé la Russie; mais puisque 
Elisabeth ayoit sù, pendant 20 ans, le-mettre 
hors d’état de lui nuire, pourquoi Catherine, 
avec les mêmes moyens, n’en eüt-elle pas fait 
autant ? 

| La révolte de Pugatcheff, simple cosaque, 
le plus obscur et le plus ignorant des hommes, 
s’'annonça d'une manière d'autant plus. ef- 
frayante, qu'il avoit adopté dés principes qui 
ne manquent jamais leur effet auprès de la 
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populace ; son ent étoit: Liberté , 
aux nobles. (1): On a vu:laffreux succes: de 


et guerre 


ont les nobles 
n'étoient point tyrans, et le peuple point es- 
clave (2), sur-tout si nous le comparons 
à celui dont A eet ici que 


ce: cri en: France!; où as 


3 ¡quel eier 


ne. devoit -11 pas produire parini de malheu- 


/ H D 


reux- paysans courbés song ler joug, attaches 
à la glèbe ;: gémissant sous: le: poids. d’une 

servitude reelle 3 Aussi 1200 familles. nobles 
ont-elles + été: -anéanties, : par. Pugatcheff ou 


ses prosclytes : deux ans. ont A peine sum 
pour réduire ce rebelle , ‘contre qui il a fallu 


enfin déployer ‘des forces imposantes: sic am. 


lieu de -dévaster les environs de Casan sil 
avoit gagné Moskou, où 11 étoit attendu par 
un parti nombreux, í s’en rerdoit maître, et 
le sort de la Russie a peut-être dépendu de 
cette fausse démarche, L'impératrice a signalé 
sa clémence dans la punition de ce scélérat; 


(1) On observera que les nobles étant les: seuls 
riches en Russie, ces mots équivalent à guerre aux 
riches. 


(2) Dussions-nousêtre accusés d'hérésie, nous di- 


-rons que le. peuple en France n'étoit point esclave, 


puisqu'il pouvoit vendre, acheter, changer de de- 
meure, aller, venir, etc. Que faisorent de plus les 


quoigu'il 


ro 
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quoiqu'il elit mis, et l’Empire et elle à deux 
doigts de leur gate elle a ordonné qu'il fit 
sitiplement décapité, sans même être appliqué 
à la question , cemme le portoit sa sentence (1), 
qui l avoit condamné à un supplice affreux. 

La guerre de 1769 contre les Turcs a cou- 
vert de gloire les armes de Catherine et le 
maréchal Romanzo : celle de 1788 a été ter- 
minée par une paix honorable que la Prusse 
et l’Angleterre ont eu Pair de vouloir empê- 
cher; la contenance ferme de. l’impératrice, 
ses armemens par terre et par mer, ont forcé 
ces deux puissances de s’en tenir à des démons- 
tiäfions vaines, dont peut-étre il vaudroit mieux, 
pour léur gloire, qu’elles ne se fussent jamais 
avisées. La guerre contre les Suédois n’offre 
ni les mêmes succès , ni la même conclusion z 
la Russie connoît depuis long-temps quelle 
différence existe entre ces deux ennemis : las- 


seigneurs ? Nous dirons encore que les nobles 
n'étoient pointetyrans , parce qu’ils ne pouvoient 
pas l'être, et quand ils outrepassoient leurs pou- 
voirs, ils essuyoient des procés, qu'ils perdoient ; 
fort bien quand ils avoient tort. Que nos lecteurs 
comparent cette existence avec celle dès Russes. 

(1) M. Lévêque le fait périr par le supplice de la 
roue ; il se trompe. 
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cendant «que les Russes ont pris sur les Turcs 
est inconcevable ; depuis Pierre-le-Grand, qui 
n’a pas toujours été heureux contre eux, toytes 
leurs campagnes. n’ont fait aqu'accroitre le 
nombre de leurs défaites, et ils n’ont mis sur 
pied des armées formidables que pour perdre 
plus de soldats, et ajouter aux triomphes de 
leurs ennemis, si toutefois on peut regarder 
comme des triomphes, les victoires remportées 
sur une masse indisciplinée, où la grande quan- 
tité d'hommes senuit à elle-même, et, avant de 
combattre , est déjà frappée de terreur , par le 
seul nom de Russes : les Suédeis, au contraire, 
sans avoir pris sur les Russes un ascendant réel, 
sont loin de les regarder comme invincibles y 
et marchent contre eux de bon cœur. Nous 


avons déjà parlé de la guerre de Finlande, 


eñ traitant de la Suède; mais nous n'avons 
pas dit ce dont les Russes de bonne foi (qui 
sont en petit nombre) conviennent franche- 
ment; ils ne dissimulent pas les craintes de 
Fimpératrice, malgré son calme affecté en pu- 
blic; elles étoiént fondées, ĉar il a tenu à bien 


« peu de chose que Gustave ne vint à Péters- 


bourg, dès la première campagne : l’épouvante 
étoit à son comble dans cette capitale; S. M. avoit 
ses voitures prêtes pour gagner Moskou, cent 
soixante chevaux de relais à Czarskoselo; et, 
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ce qui ést caractéristique dans cette circons- 
tance, une grande porte de ses diamans sur 
elle et dans ses poches (1). La bataille de 
Svenksund, livréé le 9 juillet 1790, six jours 
après sun échec considérable, essuyé par la 
flotte suédoise, a totalement détruit les grands 
projets de Pimpératrice : ils ne tendoïent pas à 
moins qu'à effectuer auprès de Stockholm un 
débarquement de 25 mille hommes, et rien 
ne sy opposoit, si, dans cette journée, le 
succès eùt encore couronné les armes de Cd- 
therine. Nous avons beaucoup connu le gé- 
néral Palhen, chargé de cette opération, et 
qui comptoit fermement, sur la réussite. Le 
prince de Nässau évita, par plus grand 

+ 
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(1) Nous entendons d'ici les Russes crier à Pim- 
posture. Catherine avoit peur d'un roi de Suède! 
Oui, Catherine a eu peur, et sa peur étoit par- 

e donnable , puisqu'elle a été attaquée à Pimp roviste, 
qu'elle avoig si peu de troupes à opposer aux:Sué- 

` dois, qu'il a fallu faire marcher non-seulement 
tous les régimens des gardes, qui ne sont assuré- 
ment pas ce qu'il y a de mieux dansJ'aïmée, mais 
ta police Ye Pétersbourg, qui vaut encore moins; 
puisqu'enfin , sans la défection des officiers Fin- 
nois, l'armée suédoise, ne trouvant nul obstacle, 
arrivoit dans la capitale , sans coup ferir 
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bonheur , d’être pris, comme le furem plus de 
> pras p 

trois cents officiers de la flotille; mais il ne put 

pardonner sa défaite à Gustave et aux Suédois : 


uelaues jours après uoïau’il n'ignorât pas: . 
d E > i 


que les préliminaires de la paix étoient signés, 
il se disposa à attaquer de nouveau l’armée 
ennemie (1), sil trouvoit jour à le faire avec 
avantage; mais la bonne contenance des Sué- 
dois l’empêcha d'effectuer ce projet peu hono- 
rable pour celui qui lavoit conçu (2). 
L'impératrice n’a jamais voulu consentir à 
l'échange des prisonniers ; cette politique est 
adroite : quoique la Russie manque d'hommes , 


em a 
y $ 


aj Nous LEE entendu le roi de Suede se 
plaindre avec amertume de ce procédé, et dire 
publiquement, en présence d’un général russe, 
que si le sort eût favorisé ses armes dans cette 
joumée, et lui eût livré le prince de Nassau, il 
auroit renvoyé tous les prisonniers pour le garder 
seul et long-temps. de SRE 

(2) Nous avons ouï dire que cet amiral, en at- 
taquant les Suédois, aprés la signature connue des 
préliminaires, de paix, n’auroit fait qu'exécutex 
les ordres de sa cour. Si le fait est vrais les sou- 
verains donnent quelquefois des ordres dont ils 
devroient rougir ; mais la politique ne connoîtni 
crimes , Mi bassesses ; elle permet tout. 
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eependant un ukase sufit pour en sappéler 


‘cent mille aux armées, et la Suède ne peut four- 


nir, sans Sepuiser, à des renouvellemens fréquens, 
Nous devons dire que le traitement des prison- 
niers dest ressenti de la différence du earactère 
des deux nations; et cette différence n'est pas à 
Pavantage des Russes. 

Le reghe de Catherine sera à jamais célèbre 


“par lés embellissemens de la capitale , presque 


doublée., dépuis trente ans, par les nombreux 
établissemens dans tous les genres , parles mo- 
numens , dont nous ayons: donné les détails 
dans le volume précédent. L’académie des Arts; 
le*couvent des demoiselles nobles, les enfans 
trouvés de Moskou , immortaliseront la me- 
noire de cette souveraine sans parler de plu- 
sieurs institutions déjà créées, mais tellement 
perfectionnées par elle, qu’on peut, sans flatte- 
rie, len regarder comme la fondatrice : telssont 
les corps de cadets , et les manufactures de la 
couronne. 
L'impératrice a , malgré son grand âge, une 
activité infatigable : à la mort de Potemkin elle 
se fit saigner , et écrivit dix-huit heures de suite S 
pour préparer les instructions de celui qui de- 
voit lui succéder, non pas dans le commandement 
de l’armée, mais dans la conclusion de la paix 
avec les Tures: S: M. devoit cependant être 
N 3 
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préparée à cet événement, ayant reçu, huit 


jours avant la nouvelle de la mort , un courrier. » 
qui lui annonsoít - que le prince pe polivoit:en, 


revenir elle a toujours paru calme , quoique 
cette perte fùt réellément très-facheuse , sur-tout 
dans les circonstances. Potemkin dirigeant bien 
ou mal tout ce qui étoit militaire , tenoit lieu 
seul de-quatre ministres, et S. M. est Barvenue 


à un âge owil est bien doux de n'avolr à se res, 


poser que sur tin homme , des soins mMséparables 
d’une administration vaste et compliquée. La 
souverainé mène une vie fort. retirée , elle ne 
paroiteñ public que les dimanches, sort peu de 


hermitage , où sa société -est.-extrêmement: 


resserrée, joueau billard, et passe quelquefoisses 
soirées au spectacle, où le nombré des spectæ. 
teurs est incroyablement petit, S, M. n'aime. 
point la musique, et orchestre de l’hermitage. 
est composé uniquement d'un clavecin, d'une 
harpe (M. Cardon , Français), et d'un violon: 
ces trois artistes , d'un talent supérieur, exé- 
cutent des fantaisies , et n’ont jamais de musique 
devant les yeux, 

‘5, M:a le gotir de toutes les choses précieuses ; 
en tableaux, bijoux, pierres gravées, etc. ; 
peut-être pour le seul plaisir de les posséder: 
voici dose se font ses emplettes : celui qui 
veut se défaire de quelque 'bijow précieux , ou 


pe 


band PA A 


pui 
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d’un objet curieux, Je fait placer dansinn appar> 
tement que S. M. traverse tous les jours pour se 
rendre à l’hermitage : elle choisit ce qui lui con- 
vient, sans $ ’informes du prix :le bijow est porté 
dans le cabinet , et le propriétaire payé au prix 
qu'ila fixé, à moins cependant qu il ne soit pat 
tr E dér one mais six ou sept fois la valeur, 
iln’y'arien à dire. On est paye en billets qa onis 


quafi re ans à courir SEL que l’on trouve à négo- - 


eier A Pétersbôourg, à 25 pour : de perte. Si Pim- 
pératricg! offre son prix d’un objet , et qu’elle 
soit refusée, jamais elle ne le pr o auge 
diminutiôn ou" on fassé ensuite, Le fameux SÉ 
mant qu’elle possède lui fuyproposé par un Juif E 
quí en demanda 600,000 roubles, et un certain 
privilége qu’on pouvoit eva luer à 59; 000. S; Mi 
offrit seulement les 600, 000 roubles , et son offre 
fut rejetée : le Juif garda son diamant, mais, au 
bout de quelque temps , personne ne se présen: 
tant pour acheter un bijou deçette valeur jäl le 
ft offrir À l'impératrice, pour 600,000 roubles, 
en se désistant de sa première demande. Alors 
elle ne le voulut plus : enfin , après une longué 


attente, il se vit contraint dele donnerau prince 


Orlow pour 450,000 roubles ;. payables en trois. 


ans. Le prince”, sachant que ce diamant avoit 


plu à sa souveraine ; la pria de Pacceptet , et; 
N 4 
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comme on peut eroire, n'eut pas lieu de s’en : 
repentir. za 
Quoique l’impératrice affecte, en général, , 
une grande magnificence dans tout ce qui Penvi- 
ronne, plusieurs choses n’y sont rien moins que 
recherchées : ses Voitures ne sont ni aussi riches, 
niaussi élégantes qu’on devroit s’y attendre. Les 
écuries impériales sont affreuses «il est , dit-on, ` 4 
question d’en-construire de nouvelles; jamais 
dépense ne sera mieux placée : celles qu’on pro- | 
jette seront immenses > €t pourronfcontenir 
neuf cents chevaux. Nous en avons vu tres-peu 


472-201: 


de beaux ; ‘des selles turques , riches ,*et singh- | 
lières : un équipagecomplet , donné par Gus- 
tave UI, étoit ce qu'il y avoit de plus joli, et 
de meilleur goût. 

Le voyagé de S. M. en Crimée, où elle est 
alléese faire couronner reine de Tauride ESSE 
l’époque de son règne qui offre la plus grande 
magnificence: elle traversa ses vastes Etats du 
nord au midi, et, dans ce long trajet, ses re- 
gards ne s’arrétèrent que sur, des êtres soumis 
à sa domination, qui voyoient en elle leur 
divinité tutélaire; ce voyage fut un triomphe 
continuel ; Catherine connut par elle même les 
sentimens de son peuple, et reçut des hommages 
qui tenoient de Pidolatrie. Mais il est de Pes- 
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sence des souverains d’être toujours trompés; 
S. M: trouva les routes superbes, bien entre- 
tenues, les villages nombreux et peuplés: elle 
ignore encore que les chemins ne furent ré- 
parés que lorsque l’époque précise de son dé- 
part fut connue; que ces nombreux villages, 
objet de son admiration,  avoient été créés 
pour son passage, qu'ils furent détruits le 
jour même, et les malheureux paysans, venus 
de trente et quarante lieues, pour border la 
route, et habiter ces maisons pendant quelques 
jours , renvoyés chez eux, Cette invention est 
die au génie de Potemkin , qui a su, par cette 
ruse d'un nouveau genre, convaincre sa Souve- 
raine’de l’état florissant d’une contrée réputée 
déserte, 

Catherine 11 tfouve, dans les intervalles de 
ses grandes occupations, le temps de culüyer 
leg lettres : elle a- entrepris un ouvrage bien 
singulier; c’est un ‘vocabulaire de deux cent 
quatre-vingt-cinq mots (les nombres compris), 
traduits en deux cents idiómes , deux volumes 
in-quarto , qui comprennent l’Europe et l'Asie: 
ceux de l’Afrique et de l'Amérique formeront 
le troisième: cet ouvrage dont la partie typo- 
graphique est fort bien exécutée, ne se vend 
point: S. M. a gardé tous les exemplaires pour 
faire des présens: comme tout est en russe, 
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dans ce vocabulaire, son utilité se réduit de 
peñ-près à rien pour un étranger. 

Les innovations de Pierre HI, sa prédilec- 
fon pour tout ce qui n’étoit pas russe , avoient 
eu des suites trop funestes pour que son épouse 
n'en profitát pas; aussi, à peine môntée sut le 
trône, ellea eu le bon esprit de devenir russé, 
et d'adopter l'habillement du pays, qu’elle n’a 
plus: quitté: la princesse Darschkoff a seule 
suivi cet exemple : les jeunes damessprétendent 
que cet habillement ne leur est. point favorable; 


élles ont raison, et Catherine erñcore plus, , 


de s'être conformée au goût d’un*peuple chez 
lequel un attachement aveugle pour ses an- 
ciens usages , est le sentiment le plus vif. 
Cette princesse a un grand empire sur elle- 
même, et le public ne la voit jamais que comme 
ellegveut paroître: La mort de Gustave DI ne 
Paffligea que médiocrement; ses torts avec elle 
étoient trop récens pour être oubliés : cepen= 
dant elle rendit ce que la bienséance exigeoit 
À la mémoire de ce prince , en ne paroissart pas 
de plusieurs jours , et en ayant Pair de prendre 
à cœur un événement heureux pour la Russie, 
si on envisage politiquement. Les seigneurs 
russes, donnañt lessor à leurs sentimens , té- 
motgnoient “déjà une joie indécente, propor- 
tionnée à Ta peur qu’ils avoient de Gustave : 
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mais lors qu "ls connûrent l'opinion, vraie ou 


fausse de limpératrice, Aa sr “conformérent 


sur le champ; et tel qui, la veille , avoit publi- 
quement et -ridiculement béni la providence ; 
l’accusa, le lendemain, de rigueur et d’injus- 
tice, diminuant les torts du roi de Suède, et 
lui donnant les épithetes les, plus. flatteuses. 

Il est assez ordinaire aux souverains de n’a- 
voir. jamais tort, C’est-à-dire, de ne vouloir 
jamais sen “convenir *: l'impératrice aperçut 
un jour, à Phermitage, une femme avec qui 
elle n’est pas bien, qué le fourrier de service 
avoit invitée par erreur : sa bonte naturelle 
répugnanf à à ce. qu’elle lui donnát le désagré- 
ment d’être.congédiée , elle imagina de dire au 
maréchal de la cour, de l’inviter dorénavant, 
pour*quelle ne pit croire lavoir été par er: 
reur, la première fois, -Cet expédient éfoit ; 
sans-doute, ‘bien: trouvé, et prouve la bonté 
du cœur de Pimpératrice ; mais puisque Panec» 
dote'nous est parvenue, la dame en question 
ne peut l’ignorer, er voilà le vrai motif de ce 
faccommodement bien connu. 

Les guerres, les institutions , les présens, les 
dépenses folles , tout s'est réuni pour épuiser la 
Russie, EE en mourant, laissera un nom 
célebre, mais un Empire dérivé d'hommes et 
d'argent. Quoiqu'elle n’ignoré pas les dépréda- 


) 
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tions de tout genre (1) qui se commettent par: 
tout, on peut assurer qu’elles dureront ; jusqu’à | S 
sa mort : son intention bien formelle est de ne | 
ee mécontenter personne (2) ; elle veut être re= | 


qq 


(1) Le gaspillage de la cour est porté à yn point 
indicibles les maisons ou appartemens que lim- 
pératrice fait meubler pour les gens qu'elle loge; l 
coûtent au moins-trois of quatre fois leur valeur. l 
— On donne par jóur douzé cenis chandelles à la S 
garde, qui n’en use pás cent: le diner pour les c 

c 
1 


officiers de garde, coûte Jo roubles, et ne vaut 
rien. Chaque officier. demande ce quul veut en 
verres, caraffes; rien n’est jamais rendu, ét cela | 
revient tous les jours. — La quantité de porcelaine 
cassée est incroyable. Celui qui en casse est obligé 
Ven epresenter les morceaux; mais il présenté 
pour “douze pièces, les morceaux de huit ou dix, et | 
garde le surplus,parce qu’on ne prend pas la peine 
de les rassembler. = Ceux qui lavent la vaisselle | À 
d'argent, font.des fortunesrapides. Ils ont une cer- 
táine pierre dont ils lafrottent, qui en enlève beau- ! 


coup : la diminution est sensible, sur-tout aux 
couverts. : | d 


D 


(2) L'impératrice a dit plusieurs fois , que jamais 
elle ne mettroit un général au conseil de guerre : 
quant un général le mérite, il doit y étre mis, et/ | 
un souverain qui annonce cette partialité, fort | 
impolitique, ne deyroit pas être bien servi : ces 
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grettée , et laisser une tâche difficile à son succes- 


seur. Nous n’approuvons pas cette conduite , 
qui dénote une indifférence marquée pour le 


bonheur de ses peuples ; les souverains doivent 


lavoir toujours en-vue plus que leur gloire per- 

sonnelle, et la postérité, pour qui seule cette 

princesse paroît agir , lui fera le même reproche. 

Qu’elle profite des années qui lui restent encore; 

les abus qu’elle doit réformer sont énormes, et 

le temps lui manquera«peut-étre pour parvenir à 

son but : mais il faut commencer ,:il faut ne pas 

craindre de mécontenter ceux qui s’enrichissent 

des dépouilles d'autrui : si l'ouvrage demeure. 
imparfait, c'est à son fils qu'il est réservé de le 
conduire à une fin heureuse. Il restera toujours 
à l'impératrice la gloire de lavoir entrepris , et 

cette gloire serapure } vraie ; une telle conduite 
jastifiera dans tonte leur étendue , les éloges qui 

lui sont prodigués depuis qu’elleestsurletrône, 
maissur lesquels le jugement sévère de l'impar- 

tiale postérité reviendra sans doute, si eette prin= 
cesse > s’abandonnant à une indolence que Page 
même "excuse pas dans lesBouverains , néglige 
les avis que nous dicte notre estime profonde, 
pour ses grandes qualités. 

D erreur ES 

pendant l'impératrice Pest fort bien, et doit Ea Te- 
mercier la providence, 
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Le Grand-Duc, même en lui supposant pout 
sa mère les sentimens les plus tendres et les 
plus respectueux, ne peut voir sans envie qu’elle 
occupe un trône qui lui appartient, qu'il de- 
vroit occuper lui-même depuis tant d'années. 
D n’est pas dans l’homme de renoncer volon= 
tairement à la souveraine puissance. Le sacri- 
fice est forcé, par conséquent pénible, et nous 
présumonsqueS. A.[.attendavecune impatience 
bien naturelle, cet héritage fait pour séduire 
même un homme doué de plus de philosophie 
que nous n’en croyons au grand-duc. Ce prince 
doit se pénétrer de l’idée qu'il succédera à une 
souveraine adorée, dont le règne long et glo- 
rieux , dont toutes les entreprises, courónnées 
par le‘succès , rendront sa tâche d'autant, plus 
difficile, qu’il prendra les rênes du gouverne- 
ment sous des auspices défavorables. Il est 
craint, beaucoup plus qu'aimé : son abord est 
froid et sec; son caractère dur, si lon enjuge 
par sa conduite privée. La grande-dughesse a 
fort à se plaindre de lui: on assure qu'il Pa 
souvent maltraitée ¿“que son antipathie pour 
elle éclate à toitt moment , jusqu’à engager in- 
directement les gentilshommes de service (1) à 


(2) Un chambellan etun gentilhomme de cham- 
bre sont toujours de service auprès de LL. AA, IE, 
qui n'ónt pas de maison. 
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lui manquer, à ne pas lui répondre. Quand 11 ny 

z 5 E y 
auroitde vrai que la moitié de ce que Pon dit, 
cette moitié seroit plus que sufíisante pour lé- 


 gitimer la haine de toutes les femmes pour le 


grand-duc. Elle est portée à son comble, et 
c’est un parti fort à craindre dans certaines cir= 
constances, Ce sexe a toujours eu de puissans 
moyens ; Doug En avons vu, des preuves dans 
tous les pays „£t si des intrigues obscures, con- 
duites par quelques femmes , ont produit des 
effets funestes, que ne doit-on pas redouter 
d’une cabale dirigée par l’univefsalité d'un sexe, 
dont la plus légère.portion a souvent changé 
la face des Empires? 

Le prince n’est point aimé de la npblesse, 
Le jour du mariage de M.de Vittinkoff, en 1791, 
la noblesse en corps se rendit chez la comtesse 
Panin, nièce de l’ancien gouverneur de S. A., 
pour la dédommager de l'insulte que le grand- 
duc venoit de se permettre à son égard au bal 
de la cour, La conduite du prince fut généra= 
lement blâmée, etle méritoit. Elle n’a pas trou- 
vé plus d’approbateurs, lorsqu'en: novembre 
de la méme année, Mademoiselle de Brekén- 
dorf , favorite de la grande-duchesse, a été 
forcée de partir pour V Allemagne, parce qu’elle 
génoir sa liaison avec Mademoiselle Neledoff, 
sa maitresse, fort méchante, et nullement jolie 
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L’impératrice n’ignore aucun des torts de son 
fils; mais elle lui laisse tout faire , d’après son 
principe invariable , qu'il faut être regrettée , 
et parce que plus il fera de sottises, moins on 
trouvera extraordinaire qu'il soit toujours 
éloigné des affaires. 

- Un des grands reproches faits par la nation à 
Biere II. a été demépriser les"Russes, d'exer- 
cer et de vêtir ses troupes à la prussienne, de | 
montrer une prédilection marquée pour tout 
ce qui étoit étranger. Les malheurs de es prince 
devroient d'autant plus servir de leçon à son 
fils, qu’en jetant les yeux sur son existence 
actuelle, il sentira vivement que les tristes 
effets de cette conduite imprudente pèsent en- 
core sur lui, et que les fautes de son père le 
retiennent dans cet état de dépendance et de 
nullité absolues , peu fait sans doute pour lhé- 
ritier présomptif du plus grand Empire de Puni= 
vers. Mais nous ayons lieu de craindre que le 
prince, loin de profiter de ces fautes, n’imite 
son père dans ce qui l’a privé de Pamour des 
Russes. Son goût pour la nation allemánde 
perce. déjà : les étrangers, autres que les. Ale 
lemands , s’atténdent à être congédiés à la mort 
de Pimpératrice, et ce Sont dés ennemis de 


plus, qui n’oublieront rien pour faire triompher 
le parti déjà formé contre lui, Nous ayons vu 
des | 
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des gens qui croient fermement que ce prince 
n’occupera pas long-temps le trône de ses pères, 
et que son épouse ou son fils le remplaceront 
bientôt. Sans discuter le degré de probabilité 
de cette opinion, il est certain que la chose 
est possible, que ce seroit une imprúdence im- 
pardonnable au grand-duc, que de se reposer 
uniquement sur la légitimité de ses droits, Il 
connoît l’histoire de son pays ét de son siècle ; 
nous n’en dirons pas davantage (1). 

Ce prince, en montant sur le trône, aura 
de nombreux abus à réformer dans toutes les 
parties du gouvernement : la guerre, la marine, 
les finances, l'administration intérieure, de- 
mandent de grands changemens. La réforme de 
ces abus mecontentera ceux qui en profitent : 
mais cette crainte, qui jusqu'ici a paralysé les 
grandes vues de l’impératrice, ne doit pas arré- 


yo 


(x) La mort de Potemkin a délivré le grand-duc 
d'un adversaire bien redoutable. Potemkin, à tout 
événement, avoit acheté de la princesse Lubo- 
mirska,uneterre de 60000 paysansen Pologne,pour 
suppléér aux biens immenses qu'il craignoit d'être 
forcé d'abandonner en Russie. On prétend même 
qu'il avoit assigné , pour une partie du payement, 
une terre déjà engagée à la banque, fonds et reve: 
nus. Il est permis d'en douter. 
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ter son successeur , s’il ne veut pas que les 
plaies de l'Etat deviennent incurables. La guerre 
est un moyen violent mais str , de ramener 
les esprits à la volonté d’un seul , d’anéantir 
les brigues, les complots. Si le grand-duc est ` 
bien conseillé, il fera la guerre en montant | 
sur le trône, non aux Turcs, dont Péloigne- | 
ment rend la capitale indifférente sur les évé- 


nemens , mais à une nation voisine, dont les | 
succès puissent effrayer les habitans de Péters- 
bourg, etles réunir à leur maître par la crainte | 
d'un danger imminent et commun à tous. C’est 
la capitale qui décide presque toujours du sort 
des Etats, en Russie plus que par-tout ailleurs. 
On trouvera peut-être que le conseil que nous 
donnons au prince, n’est fondé ni sur la jus- 
tice, ni sur la loyauté : nous convenons qu'il 
n’a pour base que la politique; mais une poli- 
tique raisonnée, commandée par les circons- 
tances, puisgwenfin s’il est aujourd’hui établi 
que les peuples doivent combattre leurs sou- 
verains, la loi impérieuse de la nécessité. veut. 


que les souverains se défendent contre leurs 
peuples. ; 

La grande-duchesse, seconde femme de Paul 

. Petrovitz, unit à l’extérieur le plus agréable, 

beaucoup de douceur et d’aflabilité. Comme on | 

n'ignore. pas les désagrémens qu'elle éprouve 
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dans son intérieur, elle est aimée et plainte $ 
ces deux sentimens , lorsqu'ils sont mérités , 
peuvent être la source de grands événemens (1), 
Lés jeunes grands-ducs (3) pardissent bien 
élevés : l'aîné a la tournuré la plus distinguée £ 
Constantin a plus de vivacité, plus de péru- 
lance. L’un et l’autre sont tendrement aimés 
de Pimpératrice, de même que les quatre jeunes 
grandes düchesses: 
Malgré la froideur qui règne entre S. M. et 
son fils, les apparences sont. sauvées autant 
qu'il est possible : ils dinent ensemble plusieurs 


(1) Cette princesse est fille du prince Eugène de 
Wirtemberg, qui habitoit Montbelliard. Ses frères 
sont au service de différentes puissances : chez 
l’empereur, en Prusse et en Danemarck: le plus 
jeune étoit au service de Russie : il est mort em 
1791 ; sa sœur en a été vivement affectée : elle 
avoit pour lui le plus tendre attachement; et lors 
de son départ pour l’armée , elle lui dit qu'il étoit 
le seul homme qui pút adoucir ses chagrins. Nous 
avons connu les trois autres pringes; si tous les 
grands ävoient leut politesse ; leur afabilité ils 
h'auroient pas tant d'ennemis. 

(2) Les enfans du grand-duc portent le même. 

tütre , auquel on ajoute seulement le nom de bape 


téme. 
O a 
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fois par semaine, lorsque le prince est à Péters- 
bourg ; car il passe une grande partie de l’année 
à la campagne, ordinairement à Gatchina. 
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Etat militaire. Dépenses. Du Soldat er 
de l’ Officier. Cavalerie. Des Recrues 
et Hôpitaux. Regimens des Gardes. 


Si Pon s’en rapportoit aux gazettes, on éva- 

lueroit à plus de 500 mille hommes les forces 

de l’Empire Russe, et l’on seroit très-mal ins- 
truit : les armées de cette puissance n'iront ja- 

mais au-delà de 250 mille hommes , tant à pied 

qu'à cheval : c’est-là le plus grand effort qu "elle 

puisse faire. Les troupes irrégulières et les ba- 

taillons de garnison, ne sont point compris 

dans ce calcul. 


ETAT DES DIVISIONS MILITAIRES EN RUSSIE, 
FAIT LE 10 SEPTEMBRE 1785. 


Première division. À Saint- Pétersbourg , un 
feld-maréchal , deux généraux en chef, quatre 
licutenans-généraux, six généraux-majors, deux 


ez 
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régimens à cheval; 1°. cuirassiers du grand-duc, 
2°, cosaques du Don: un régiment de grenadiers 
( du corps ) , onze régimens de mousquetaires : 
Pskow, Resan , Welikilouski, Archangel, Biel- 
gorod, Narva, Neuski, Kexholm, Notebourg, 
Nawaginsk , Sophia ; deux bataillons du corps 
des chasseurs de Finlande. 

Deuxième division. En Ukraine , et dans le 
gouvernement du Mohilow.— Un feld-maréchal, 
un général en chef, trois lieutenans-généraux, 
sept généraux-majors, un régiment de cuirac= 
siers ( Saint-Georges), dix régimens de carabi- 
mers: Kiew , Pchesnigow , Pereslay , Twer, 
Sewersky (Sibérie), Négine, LuBenski, Glon- 
chow , Statadoub, Sophia ; trois régimens de 
grenadiers : Moskou , la Petite Russie , Saint- 
Pétersbourg cinq de mousquetaires : Fscher- 
nigow , Siesk , Briansk, Jeletz, du Dnieper; 
deux bataillons du corps des chasseurs de Fin- 
lande. — Dans le gouvernement de Mohilow , 
un lieutenant-général, deux généraux-majors , 
carabiniers de Riga , grenadiers de Sibérie, 
corps des chasseurs de la Russie Blanche. 

Troisième division, En partie dans la Paurie, 
sur les frontières de la Pologne, le long du Bog, 
vers le Cuban , sur la ligne du Caucase. — Un 
feld - marechal , deux généraux en chef, trois 


2 


lieutenans-généraux 


vingt généraux-majors, 


‘0 3 
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cuirassiers d'Ekaterinoslaw , six régimens de 
dragons : Smolensko, Wolodomir, Astracan , 
EE Taganrock , Kinburn ; sept régi- 
ns de chevaux-lége: rs Ukraine: Ostrogodsk, 
Ro , Soums , Karkow , Achtyrs , Woro- 
netz, Ukraine ; dix SC de chevaux- 
légers : Ekaterinoslaw , d’ Elisabethgrad , Pau- 
lograd , E EH a Constantino- 
grad , Kerson , y Pultava, Kee, 
Pskougouien, régiment ide Don ; ; cing régimens 
de grenadiers : Pauri, Ekaterinoslay , Kiew, 
Panugorice , Astracan ; quinze régimens de 
_mousquetaiges : Kerson ( quatre bataillons 3. 
¡Trotzkoi , Voronetz, Nijegorod , Mourom, 
Viatzkoi, Nisow , Haraskolik, Bräi ewskoï, 
Riga, Pambow , d'Orlow, Kursk, Kalvik, 
E Saivastopol ; deux c orps de Ge : Pauri, 
du Bog ; premier e 


+ 
D 


second bataillon de la e 
Ve. ~ Sur la ligne du Caucase , aux ordres 
de deux lieutenans-généraux , et de cinq géné- 
faux-majors : trois régimens de ere ; 
Kargapol, Naiva, Rostow; cosaques du SC 
cosaques d'Astracan ; sept régimens de mous- 

quetaires : du Caucase ( quatre bataillons), de 
Moskou, Wladimir , Casan, Ladoga , Cabardie, 

Tefflis; de corps de chasseurs ; du Cuban, A 


Caucase, 
Quatrième division, À Moskou , un général en 
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chef, un lieutenant-général , trois généraux- 
majors , un régiment de dragons , de Saint- 
Pétersbourg , cosaques du Don, mousquetaires, 
cinq régimens : Schlusselbourg , Jaroslaw , 
Tobolsk , Penginsk, Alexiopolsko1. 

Cinquième division. A Wlodimir , un général 
en chef, trois généraux-majors, deux régimens 
de carabimers : de Moskou , de Pskow ; quatie 
régimens de mousquetaires : d'Asow, de Rostow, 
d’Apcheronsk, de Tula. 

Sixième division. A-Smolensk , un général en 
chef, un lieutenant - général, trois généraux- 
majors, un régiment de cuirassiers, du corps, 
un de carabiniers, de Resan, quatre de mousque- 
taires : Ingrie , Smolensk, Wologda, Ouglistch. 

Septième division. À Pskow , et à Polotsk. Un ` 
général en chef, un lieutenant-général ,, deux ` 
généraux-majots , un régiment de cuirassiers , 
de Casan , deux de carabiniers : d'Ingrie , de 
lambourg ; quatre de mousquetaires : Nowo- 

gorod, Witepsk, Wibourg, Polotsk, 

Corps d'Orenbourg. Un lieutenant- général, 
un général-major , dragons d’Orenbourg, 
cosaques d'Orenbourg , 1%%., 2°. , et 3°. regi- 
mens , encoreà former; troupes d'Ural ; trois 
régimens de mousquetaires : de Permie, de Sun- 
dal, deRevel; bataillons de campagne, nouvel- 
lement formés. 
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Corps de Sibérie, Dragons de Sibérie , d’Ir- 


kutzk; cosaques de Sibérie , d’Irkutzk ; mous- . 


quetaires de Chiryan ; chasseurs Ci 
bataillons , encore A former > bataillons de 
campagne , d'Ekaterinenbourg , et de Samipa- 
latnog , 3°:,.4°,, 5% et 6°. , encore À former. 
. Les troupes régulières peuvent seules être 
comptées dans l’armée impériale ; les autres ne 
sont levées qu’en temps. de guerre, et’ leur 
nombre n’est point fixe; il varie selon les 
circonstances, Ces troupes, comprises sous les 
noms de Cosaques , de Baschkirs , de Kirguis, 
etc. , n’ont point d'uniformes ; elles s'équipent 
à leur manière, qui est aussi extraordinaire 
que leur façon de combattre , parce qu’elle ne 
ressemble à aucune autre ; les Suédois en furent 
étônnés à la première campagne, mais ils s’y 
firent; l’année suivante , ils les attendoient tran- 
quillement, et ceux-ci ne les approchèrent plus. 
Voici un état détaillé des dépenses fixes du 


. militaire russe , par lequel on connoîtra de 


plus la force effective de l’armée, 


FAT DES DÉPENSES FIXES DU MILITAIRE. 
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$ 
SS Quoique plusieurs de ces articles ayent 
| +| | subi une augmentation, cependant la' totalité 
thot, n'excède pas 13 millions de roubles , ce qui 
NDS est bien peu de chose pour l'entretien d’une 
a armée aussi formidable : mais la sobriété du 
`| O Russe est telle que quatre soldats vivroient de 
a | | la ration d’un seul soldat français ou allemand. 
La noté suivante donnera l'idée de ce que 
1 coûte l’ équipement du soldat. 
État de ce ue coúte l Habillement d'un Chasseur 
a cheval. 
| R. Cop R. Cop» 
— | Cique à 7. 58 Culotte d'été. . 68 = 
sions | : La plag. de culv. 18 Col de crim.. 4% 
EE | Les boutons et Deux chemises.. 1 44 
H crochets. . a 4 Bott. 2 p. paran, 
E z Manteau.. «2 28 à So cop». . 1 60 
SIE | Habit. nel: 00e: Das, ae ne 18 
2 Z EBONO E 4 Chaussons. … . 5 
5 fl | Culotte. 2... . 1 402% Chaussons d’été, 5a 
SE E Boutons. 5% boucle de col. . 7 
SR | Doubl. de hab. TRETIE, 
Dee f le fl et la façon. 69. S Si 
E 
5 Ge Note du Prix des Canons, Bombes: et Boulers de la 
F Fabrique du sieur Lasarow, 
= R. Cop: 
S Bombes de 18.1. jusqu’ à 5 voue de calibre: 
S le poud ss z nl 10 
D Carcasses de 18 — 5 pouds. Hp es VeI0 
3 Grénades de 3 — 12liyres : le poud. E ot 
5 Boulets de 3 — 36 . . EE 
z Boul. à branch, de 3 —36 avec le fer en dedans. EE E 
E 
PA 
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Boul. têtes de 3 jusqu’à 361. avec le fer carré. 1 40 
Les derniers boulets de 3 liv. de calib. avec 
duseteanre ent Lo Men Ee 
Boulets à chaînes de 31.-de calibte. 239 
Canons de 3 jusqu’à 36 1. de balle: le poud. ET 


Les canons sont éprouvés à la fabrique et sont ren- 
dus à Saint - Pétersbourg , ainsi que les munitions, 
SE 8 sl k 
pour les prix ci-dessus. — Le poud vaut 33 livres de 
France. 


Du soldat russe , et de l'officier. 


On a, dans tous les temps, cité le soldat français 
pour l’impétuosité de son premier choc: oncite 
encore le soldat espagnol pour la sobriété, la 
patience; l’allemand pour la subordination, 
la tranquillité, le flegme au milieu des dangers: 
le soldat russe réunit toutes ces qualités, ce 
qui le rend , sans aucune comparaison, le meil- 
leur de Prose Nous allons examiner à quoi 
l’on doit attribuer cet assemblage si précieux, 
Peut-être avons nous recueilli des idées fausses: 
peut-être notre opinion paroitra-t-elle hasar- 

- dée: mais nous ne l’en exposerons pas moins, 
avec SE , avec la franchise qui nous 
ont caractérisés dans le cours de cet ouvrage. 

Le soldat russe suppoite les fatigues, em 
dure la faim et la soif et ne murmure jamais. En 
naissant il est esclave: du moment qu'il se con- 


noít, 


R. C. 
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Sot, il apprend qu'il a un maître, dónt la vo- 
lonté sera toujours une loi pour lui. Familia= 
risé avec cette idée, la seule qui l’occupe, 


Tobéissance passive et'absolue en est une suite 


naturelle, L'ordre du souverain appelle sous 
les drapeaux, des. milliers de soldats; ceux sur 
qui le sort tombe, reçoivent les adieux de leurs 
parens E de leurs amis, qu'ils ne reverront 
plus , ét vont gaiement affronter la mort : ils 
sont placés devant une batterie, comme ils le 
seroient dans un corps-de-garde en temps de 
paix: c’est lá leur poste; l’ordre de leur chef 
les y attache : ils ne le quitteront jamais. La 
religion vient se joindre encore å une raison 
si puissante: les paysans russes croyent, pour 
la plupart, à la prédestinatiôn; quels dangers 
“affronte-t-on pas, avec cette croyance ? 

La sobriété, le soldat la tient de l’habitudes 
accoutumé, dès l'enfance , À se nourrir d'oi- 
gnons ( qu’il n’a pas toujours), de mauvais 
pain, de légtimes souvent cruds, l’état mili- 
taire ne change rien à sa manière de vivre: 
mais cette sobriété ne s'étend pas jusqu'aux 


liqueurs fortes, dont l’habitant du nord ne 


peut se passer , et qu'il dérobe par-tout où il 
lestrouvé. Lesoldht russe supporte les fatioues, 
PP guess 


le froid, le chaud, parce qiie sa première édu= ` 


cation l’a endurci à tout; il- passe d'un extrême 
Tome IF, ( RUSSIE: ) P 
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à l’autre, sans s’en apercevoir : aussi, dans 
telles marches, qui eussent écrasé d’autres 
troupes, des régimens n’ont pas laissé un 
homme derrière. Si les vivres manquent dans 
le camp, on proclame un jeûne de deux ou 
trois jours, ordonné par le souverain (1), lar- 
mée sy soumet sans murmure, puisque Dieu 
et le czar le veulent. 

L’obéissance machinale du soldat, le fait de- 
meurer immobile devant le feu de lennemi, 
ou monter à l'assaut à plusieurs reprises, quoi- 
que la mort se présente à ses yeux sous mille 
formes, L'anecdote suivante démontrera mieux 
que tout ce que nous pourrions dire, ce que 
c'est que Pobéissance des Russes. e 

Le 22 septembre 1777, il y eut à Péters- 
bourg une inondation subite, fort considé- 
rable : l'impératrice voyant de son balcon que 
Peau gagnoit la sentinelle placée devant le 
palais, lui cria de se retirer en dedans; elle 
n’en voulut rien faire : la souveraine lui de- 
manda sil la connoissoit: le soldat repondit 
gu ou, qu'elle étoit l’impératrice, mais que 
EE 

(1) IL ne faut pas en induire que le cas soit fré- 


quent; mais il a eu lieu plus d'une fois, et cels 
Sub, 


$ 


a 
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Son caporal seul pouvoit le relever. L'eau gaz 
gnoit ee et la sentinelle en avoit ; jusqu'à 
mi-jambe : Pimpératrice lui envoya plusieurs 
adjudans : tout fut inutile: il fallut aller cher: 
cher le caporal, qu’on trouva juché à six pieds 
de terre dans le corps-de-garde, et qui fut 
obligé de venir presqu’à la nage, relever son 
soldat, qui n'ayant plus que la tête et les 
da hors de Peau; alloit se noyef tranquil- 
lement, malgré l’ordre formel et répété de sa 
souveraine, Une sentinelle française ou sués 
doise auroit obéi sans attendre son caporal, 
et auroit cru faire son devoir, comme le 
Russe a cru faire le sien. 

Ajoutons à tous ces motifs Pespoir du pil 
lage qu'on ne peut jamais empêcher, et sur= 
tout la certitude où est le soldat, de trouver 
la mort derrière lui, s’il étoit tenté de man= 
quer à son devoir (1). De la réunion de toutes 
ces causes, provient l'assemblage unique des 
qualités qui distinguent le soldat russe : aus 


(1) Les officiers, au nombre de quatre par coma 


pagnie, et les bas-officiers , très- Re for= 
ment derriére le troisième rang ; un rang de serres 
files, qui n’ont d'autre Occupation, dans un jou 
d'action, que d'empêcher le soldat de reculer og 
ge le tuer, s’il.est sourd à leurs ordres. 


Fa 


228 


VOYAGE AU Nord 
cune conquéte n'est impossible, avec de pas 
reilles troupes, ; 

Cependant, comme il est de lessence des 
choses humaines de n'être jamais parfaites, 
les armées russes pêchent en un point bien 
essentiel ; elles ins absolument d'officiers: 
il y en a pourtant, dans les officiers-généraux, 
quelques-uns de mérite, et c’est, à proportion 
du reste de l’armée, la classe où il y en a le 
plus ; mais les subalternes sont décidément 
mauvais, Nous concluons de-là-que la bravoure 
n "est point. -haturelle aux Russes : Doug ayons 
établi trois causes de celle du soldat; Phabi= 
tude de l'esclavage : les officiers sont nobles, 
ou au moins toujours libres; la croyance à la 
prédestination : les officiers, comme par-tout, 
laissent au peuple ces idées superstitieuses, et 
de peur de trop croire, ne croyent A riens 
la crainte de la mort s’il recule: mais Vofficier 
ne peut la craindre, puisqu'il est chargé de 
la donner : l’absence de ses trois causes nous 
paroît donc rendre le Russe à son caractère 
primitif, Rarement on les voit à la tête de leurs 
troupes ; et, en plusieurs occasions, des com- 


pagnies ont marché À lennemi sans eux, no= 


tamment a Ismail. 
La manière dont les officiers- généraux se 
conduisent à à l'égard des officiers subalternesy 


kl 
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et cela de grade én grade, contribue à leur 
avilissement, ou en est une suite; ils les traitent 
de coquins , de drôles, et les soldats de frères, 
C'est en effet le meilleur moyen d'obtenir ce 
qu’on veut des Russes: un officier paMiculier 
qu leur témoigne de la confiance ; qui a Pait 
de s'occuper d'eux , de leur bien-être est sit 
de les mener où il vent: ce traitement pro= 
duit un effet d'autant plus marqué, qu'ils y 
sont moins accóutumés, aussi aiment-ils beau- 
coup les: officiers francais: mais du moment 
qu'il y a possibilité de piller, tout est cons 
fondu, amis et ennemis : lors de la défaite des 
Rules à à Svenksund , beaucoup d'oficiers per- 
dirent leurs équipages ` 1ls avoient été pris par 
leurs propres soldats, qui les vendoient même 
en leur présence, Ce fait qu’on nous avoit as- 
suré à Stockholm, et que nous étions fort 
Ge à croire, d’après l'honnêteté suédoise, 
nous a été confirmé à Pétersbourg > par destofi- 
ciers prisonniers qui avoient été eux - mêmes 
dans le cas dont nous parlons. 

Ce qui sert encore à avilir l’officrer subat 
terne, c’est le peu de cas que l’on fait de lui: 
un Capitaine, un major, si cé ne sont pas de 
très-jeunes gens , sont traités, dans la société, 
avec aussi peu de considération que des bas 
officiers le: serotent en France: ce traitement 
$ x #5 ` P 3 
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les rend si humbles, que l’étranger en est in 
digné il y a des maisons où ils ne s’asseyent 
que par grâce: ou on juge par-là des grades 
au-dessous , et de l'agrément que doivent avoir 
les officiers: étrangers (francais par exemple} 
à servir en Russie, autrement que dans un 
« grade His ; encore faut-il dire que ceux- 
ci sont traités bien différemment des nationaux. 
On remarquera que les officiers russes, sont, 
ou doivent être nobles, ou fils domaie de 
l’état major : leur compoñiticn étoit la même 
en France, avec cette différence, que les ex- 
ceptions en faveur des non-nobles y étoient 
peut-être plus communes : cependant le dernier 


sous-lieutenant de l’armée française vouloit 


raité, hors du service, comme son co- 
lonel, et il avoit raison : aussi les officiers 
français n'abandonnoient pas leurs soldats des 
vant le feu de lennemi ; aussi celui qui sou- 
bot jusqu’à commettre une bassesse, dispa- 
goissoit-il à l'instant, ou par la justice des 
chefs, ou par celle de ses camarades. Les officiers 
doivent être co 


uits par Phonñeur seul; les 
récompenses viennent après : mais si l'honneur 
n'est pas leur prenter mobile, jamais ils ne 
seront susceptibles de grandes actions. 

est un autresreproche, au moins aussi 


grave que celui d'abandonner leurs troupes, 
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mais encore plus extraordinaire , que Pon peut 
adresser aux officiers subalternes ; ils n’ont pas 
cette délicatesse de séntiment qui distingue-les 
officiers de presque toutes les nations: ils est 
très-ordinaire dans des marches, des canton- 
nemens, que les soldats dérobent des bestiaux 
au su de leurs officiers qui partagent avec eux, 
En 1791, un officier fut charge de porter une 
tabatière que S. M. envoyoit en présent à un 
officier supérieur , absent de Pérersbourg pour 
son service: la tabatiere: n’arriva pas, parce 
que le porteur l’avoit mise en gage, et ne pou- 
voit plus la retirer ; au bout de quelque temps 
l'affaire fut arrangée et assompie. Nous pour- 
rions multiplier ces exemples , si nous voulions 
rapporter tout ce qui nous a été dit; mais 
nous nous bornerons à raconter ce qui nous 
est arrivé à nous-mêmes : lors de notre départ 
de Vibourg , le bas officier de la poste nous 
amena des chevaux qu'il prétendit avoir été 
pris ailleurs, ceux de la poste étant tous re- 
tenus: cette ruse est souvent mise en usage, 
sur-toutavec les étrangers, parce que ces che- 
vaux doivent être payés le double. Nous fümes 
avertis à temps que les nôtres étoient de'la 
poste, et que nous ne devions que le tarif; 
en conséquence, dès que notre voiture fut at- 
telée, nous payámes au bas officier le prix 

P 4 
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ordinaire, c’est-à-dire, la moitié de ce qu'il 
espéroit : il s’ensuivit une altercation fort 
longue; le bas officier cria , tempêta , et voulut 
faire Ôter les chevaux : comme nous étions sûrs 
de notre fait, nous criámes plus fort quel, 
et finalement nous partimes : jusqu'à présent 
on ne voit qu'un fripon qui tâche deseroouer 
quelqu’argent à des étrangers; il n’y a rien Já 
d'extraordimaire; mais ce qui l’est beaucoup, 
c’est que trois officiers furent tranquilles spec= 
tateurs de notre querelle, ge firent qu’en rire, 
et eurent Pair d'encourager leur bas officier à 
ne pas céder. Si ces messieurs entendojent: le 
français, 1l ne dit leur rester aucun doute sur 
notre façon de penser à leur égard. Dans quel 
état de l’Europe un bas officier oseroit-il escros 
quer impudemment des étrangers, en présence 
de trois officiers ? 5 
Le feu roi de Prusse prétendoit qu'avec: set 
officiers et des soldats. russes, il-conquerroit 
l'univers : nous avons la présomption de croire” 
qu'il en auroit. fait autant avec des oficiers: 
français : plusieurs genéraux russes, entr'autres, 
le maréchal Rom,.., lont dit publiquement. 
Sur la cavalerie. La cavalerie russe est. dë 
testable : les Cosaques seuls sont une excel. 
lente troupe légere, mais la cavalerie pesante; 


pe sait aucune manœuyre; un régiment qui 
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youdroit charger, occuperoit en un instant 
toute la plaine. Les Cosaques sont les seuls en 
état de faire une reconnoissance : elles sont 
inconnues dans les armées russes ; aussi ont- 
elles été surprises plusieurs fois, en totalité ou 
en partie. Les colonels de cavalerie sont tou- 
jours Ser: au complet, quoique leurs régi- 
mens n’y soient jamais en temps de paix : cela 
explique pourquoi un régiment de cuirassiers 
ou de chevaux légers vaut 30 mille roubles par 
an: mais du moment que l’ordre de marcher 
arrive, le régiment doit.être complet (cepen- 
dant ils ne le sont presque jamais, méme en 
entrant en campagne). Les colonels sont alors 
forcés de payer les chevaux au prix qu'on en 
exige: il arrive de-là que ces chevaux ne sont 
aucunement dressés. Rien de plus ordinaire que 
de voir un régiment se remonter. en roúte, 
et arriver À l’ennemi avec des chevaux ra- 
massés çà et là: pour les remontes pressées on 
en prend quelquefois de sauvages.: le jour même 
ou le lendemain. on les dompte à force de coups 
sur la tête, et deux. jours après ils sont à l'es- 
cadron. 1. hommes sont tout aussi neufs : tel 
paysan qui n’a vu chez lui que des bœufs, est 
mis sur un cheval qui n’a jamais été monté, 
et le voilà cavalier dans un régiment, 

Les" mords, les brides, tout est fourni des 
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magasins de l’armée, ‘et tout est fait sur le 
mé odie: 5 ‘ainsi, ir le cheval ait la tête 
-o ou courte, on ny change jamais rien. 
Les selles sont mál faites, et Deus tellement 
en avant, qu'après une Es marche, il périt 
plusieurs chevaux. 

Ces détails paroîtront peut- -être exagérés ; 
mais nous prions nos lecteurs de suspendre 
| leur jugement, jusqu’à ce qu’ils aient recueilli 
des informations et sur-tout de ne pas nous 
condamner sur Passertion des russes qui sont 
toujours portés à combattre les Opinions qui 
ne leur sont Pas avantageuses. 

Des recrues et des hôpitaux. Les recrues Rat- 
rivent jamais en aussi grand nombre qu’elles 
sont parties ; sur 2000 hommes souvent il n’en 
parvient pas 1000 à l’armée; le reste est mort 
en chemin. L’officier, chargé de les conduire, 
doit les fournir de pas , de souliers , etc. ; il 
n'en fait rien; il doit leur donner aie paye; il 
les oblige , au contraire , à porter de chez eux 
le plus de provisions Ge "e peuvent : dans les 
villages Où Als s’arrêtent, on les répartit chez 
des paysans, aw’of force À les nou ir, et qui, 
souvent, n'ont pas de pain eux-mêmes. L’of- 
ficier arrive à l’armée avec la moitié ou le tiers 
de son monde, dit (avec vérité) que le reste 
est mort (mais ne dit pas que c’est par sa faute), 


SES EUROPE 235 
garde Pargent de leur paye, et on n'en parle 

du. Tout soldat de recrue, partant de son 

village, reçoit des habitans, ou de Pargent ou 

des effets, de manière que pas un n’a au-des- 

sous de jo roub. , et souvent ils ont au-dessus : 

il est ordonné, en cas de mort, de renvoyer le 

tout aux parens; il n’y a presque pas d'exemple 

que cela ait été fait: Le gouvernement est telle- 

ment convaincu de Pexistence de ces abus ré- 

voltans, qu’ils demande toujours par de recrues 

qu'il n'en faut sous les drapeaux: c "est à quoiil S 

se bone, sans prendre aucun moyen pour parer ; 

à des inconvéniens aussi majeurs. En tout, ilest 

impossible de > concevoir le peu de cas que l’on 

fait des hommes dans le pays qui en est le plus 

dépourvu. Telle guerre coûte à la Russie au 


moins 500000 hommes, et il ny en a pas eu S 
100000 tués par l'ennemi. í 
Le choix des recrues est à la volonté des 
seigneurs, qui, cependant, doivent fournir des 
hommes bien constitués, au moinsen apparence. 
Quelquefois: le village se cotise pour faire un 


sort à celui quiconsentà partir. La crainte d’être 


etient sans césse les domestiques, qui 
sont Ce esclaves : cela dépend d’un mot: 


Ke? 


du moment qu'un paysan est inschitcommesol-. - : Ja 
dat, il appartient à la couronne, mais il est en- 
M 
H 
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La Russie n’a point de troupes nationales; 
les soldats sont tous enrôlés: les SC ne 
sont point en: régi mentés; en temps de guerre, 
le souverain leur demande un certain es 
d'homnes; ils s'entendent entre eux pour les 
fournir : ces troupes ont le privilége de choisir 
leurs chefs. Les garnisons sont permanentes pen 
dant la paix, 

Leshópitaux des armées, qui coûtent à l'impés 
ratrice des scmmes éncrmes, sont ce qu’on peut 
imaginer de plus révoltant. Le défaut de bons 


chirurgiens est encore un des grands vices de: 


ces armées; à moins qu'un homme n’aitun tem- 
pérament de fer la blessure la moins dangereuse 
devient toujours mortelle, et le blessé souffre 


mille fois davantage , pour mour r plutôt; nous: 


ayons connu en Russie des ege ers étrangers 
«(áson GE qui nous ont assuré qu’un eur 
d’action,ils demandoientá Dieu d’être tuésroide, 
plutôt que d’être blessés grièvement, parce qu'il 
n'avoient que la certitude dé souffrir , sans aucun. 
espoir de guérison ; aussi le nombre d'hommes, 
qui périt dans les armées russes est-il reg 

table; en juillet 1788, l’armée étoit de 78 mille 
hommes efféctifs ; avant l’assaut d'Okzacow, 
cinq mois après, q n'en restoit pas 15 mille en 
état de mar Cher. 


L'infanterie est vêtue de vert (veste et culotte: 
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blanche), la cavalerie de bleu, l'artillerie et le 
génie de rouge (les boutons, galons et broderies 
dor ou dargent , distinguent les deux corps): 
cette couleur nous paroît mal choisie pour la 
poudre, Une broderie sur Phabit er le plumet 
blanc au chapeau, sont les marques distinctives 
des généraux", dont les uniformes sont toujours 
verts, excepté ceux d'artillerie et de génie, qui 
restant dans leur corps, en gardent l’habit : ils 
peuvent porter un petit uniforme sans galon ni 
broderie ; les grades sont désignés uniquement 
par de petits boutons sur la manche : les géné- 
raux majors en ont un, les lieutenans-généraux 
deux, les généraux en chef trois, et les feld-ma- 
réchaux quatre; les brigadiers ont une broderie 
très-légère ; les colonels , lieutenant-colonels et 
majors, des galons sur la veste; les officiers su- 
balternes portent seuls des épaulettes : la cocarde 
est blanche, 

Régimens des gardes, 11 y a trois régimens de 


gardes à pied: Preobagenski , Semenowski, 


Ismailowski : les deux premiers créés par Pierre- 


. le-Grand , letroisième par l'impératrice Anne, 


en 1730. Preobagensk: est de quatre bataillons , 
chacun de quatre compagnies: chaque compas 
gnie , au complet, doit être de deux cent douze 
hommes, non compris les officiers et bas-ofi- 
ciers, ce qui fait huit cent quarante-huit soldats 
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par bataillon. Le prince Potemkin , qui étoit 
premier lientenant-colonel de ce régiment , 4 
mis le quatrième bataillon en chasseurs. Semes 
nowsk:i est de trois bataillons , formant douze: 
compagnies: de plus , une de chasseurs, forte 
de soixante - quinze hommes. La composition 
du régiment d'Ismailowski est la "mème, Il y a 
quatre officiers par compagnie: capitaine , lieu- 
tenant, sous-lieutenant, et enseigne : dans celles 
de grenadiers point d'enseigne, etun sous-lieute= 
nantde plus. Lesofficiers de grenadiers et de chas- 
seurs ont seuls le fusil, les autres esponton, — 
L’habit des trois régimens est vert, veste rouge, et 
culotte blanche : les soldats sont distingués par 
le collet, qui est rouge au premier régiment, 
bleu au second, et vert au troisième, Les oficiers 
ont l’habit et la veste verte , galonnés en or; 
culotte blanche: leur uniforme ne ressemble à 
celuide leurs soldats que par la couleur de l’habits 
les régimens sont distingués par les galons de 
Phabit et du chapeau : au premier le galon est 
tn peu replié sous le drap : au second il est au 
niveau du dran : au troisième on voit un peu de 
“drap à côté du galbn , ce qui a l’air d’uh passez 
poil: le galon du chapeau du premier régiment 
est fort large , et fait en S:du second, d'un 
dessin moins grand : du troisième , tout uni, 
Dans les deux premiers régimens les officiers 
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portent sur leurs hausse-cols: 19 No. 1700, 
date de la bataille de Narva', en mémoire de ce 
qu'ils s’y sont distingués ; les seuls officiers de 
létat-major n’ont point e marque, par la 
raison contraire. Les officiers sont obligés d’être 
à la cour, les jours de cérémonie, en hausse-col 
et guêtres. Il y a un nombre incroyable de ser- 
gens dans ces deux régimens , au moins sept à 
huit cents dans Preobagenski seul : la noblesse ne 
commence jamais autrement : de-là on avance 
dans les grades comme officier, ou on passe dans 
l’armée comme lieutenant; et comme capitaine, 
si Pon est avancé à son tour dans les gardes : les 
capitaines dans les gardes sortent colonels dans 
armée ; les lieutenans, comme lieutenans-colo- 
nels ou premiers majors ; les sous-lientenans., 
comme premiers ou seconds majors; les ensei- 
gnes, seconds majors. Le temps de sergent ne 
compte pas pour la croix de Saint-Georges. 
Tous les officiers aux gardes ont le droit d'aller 
à quatre chevaux et à la cour, ou il faut être 
major dans l’armée, 

Nous avons assisté plusieurs fois A l'exercice 
des gardes à pied, Si nous exceptons quel ques 
changemens de front, ils n’ont fait que marcher 
en bataille, use la SE du terrain, leur 
marche n’a jamais été égale :il y a toujours eu 
beaucoup de flottemens dans la, ligne :- très- 
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souvent des bataillons vingt toises en avant Ot 


en arrière. Le régiment de Sémenowski passe 
pour être fort bien exercé ; nous y avons pour“ 
tant remarqué les mêmes défauts que dans les 
autres; 

Le port d'armes est élevé ; nous avons vu; 
avec le plus grand étonnement, que, pendant un 
exercice de parade; qui a duré près de trois 
heures , les soldats n’ont jamais porté Parme au 


bras, ét qu’il n’y a eu quun seul repos. L’exécus 


tion de quelques manœuvres que nous avons 
yu faire au régiment de Sémenowski, le jour de 
sa revue, par le lieutenant-colonel comte de 


Bruce, a été un peu meilleure que les autres fois; 


mais C’étoit toujours les mêmes. Le peu de police 
quirégnoit à cet exercicerendoitces manœuvres 
moins brillantes et plus dificiles. Tous les 
eurievtx se tenoient à vingt pas du front de la 
ligne , et absolument sur les ailes. L'inspecteur 
étoit à pied , en bas de soie; les soldats en 
veste , quoiqu'à un exercice de parade, et un 
jour de revue, Le major est descendu de cheval 


pour défiler devant le comte de Bruce. Celui qui ` 


commandoit l'exercice étoit à pied, au centre 3 
malgré l’homme d'aile qui répétoit le maniement 
des armes , nous avons remarqué que très-sou= 
vent on n’entendoit pas, et que par conséquent 
l’ensemble manquoit, Les soldats relèvent extré- 


mement- 


# 
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1 mement le pas: et ne marchent point serrés, Les 
> serre- files sontencore plus nombreux que dans 
: ; le reste de l’armée, par l'énorme quantité de ; 
; bas-officiers surnuméraires. 

Les soldats ne sont pas généralement beaux 3 
j les grenadiers, qui se choisissent seulement dans 
1 les recrues , sont forts, et bien constitués. Il 
y n’y a rien d’extraordinaire pour la taille, Le 
L corps des bas-officiers est beau, et parfaitement 
bien tenu ; ils ont presque ous une tournure 
5 fort distinguée, 
d | Féte de Préobagenski. Le 17 août , fête du 
i premier régiment des gardes, impératrice étant 
; | absente de la capitale, la cérémonie d’usage, 
E c’est-à-dire le repas que 5, M. donne aux ofi- 
5 ciers „ n’a point eu lieu, Nous nous sommes 
; rendusa leur église, où le E officioit, 
2 La plus grande partie du répiment étoit hors 


: | de Pé église par compagnies , et sans armes, Des 
i trois régimens, celui-ci estle plus beau , sans 
i comparaison. Nous ayons vu des compagnies, 
Í composées entièrement d'hommes superbes. En- 
i | trés dans l’église, avec beaucoup de peine, et] 


1 H EH 
; protection ag quelques officiers, nous avons ` 
t pénétré jusqu’au métropolitain, Son bonnet 
= | toit garni de beaucoup de brillans, ses orne- 
t mens très-riches , et sûrement fort lourds pour K 
SE un homme âgé, obligé de se tenir constamment 
ES Tome ZE. ( Russie.) Q 
2 
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debout pendant tout Poffice. Celui-ci a duré près 
de trois heures, et Pon sait que selon le rit grec, 
personne ne s'assied dans l’église. 

L'office achevé , tout le peuple s’est précipité 
sur le métropolitain pour lmi baiser la main, 
honneur que briguent les personnes de la plus 
grandedistinction. Nousavons ététémoins, chez 
un des premiers seigneurs de ce pays, que sa 
fille a baisé la main de l’évêque de Twer, qui 
venoit en visite chez son père. Les prélats, 
archimandrites et autres , ont presque tou- 
jours dans les mains une espèce de chapelet, 
qu'ils tournenten tout sens pendant la conversa» 
tion ; cela leur sert de maintien. Cet usage leu 
est commun avec lé Turcs et les Orientaux. 

Garde à cheval , créée par l'impératrice Anne, 
en 1730, en méme temps que le troisième ré- 


iment des gardes à pied. Elle est composée de 
5 k i 


cinq escadions, formant dix compagnies : le plus 
ancien des deux capitaines commande lesca- 
dron. Il y a cinq officiers par compagnie : capi- 
‘faine, capitaine-lieutenant , lieutenant, sous- 
lieutenant , et cornette, L'impératrice en est 
colonel, comme destrois autresrégimens. L'état 
major consiste en deux lieutenans-colonels - 
deux majors en premier, et un major en second. 
Quoique le nombre total des officiers ne dot être 
“que de soixante > il étoit de cent quarante-deux 


[= 


DE L'EURO DE; 243 


à la finde 1791 ; cependant il n’y en a jamais 


_ eu plus de vingt-cinq ou trente présens au corps; 


ceux-là seuls sont payés , qu’ils soient surnu- 
méraires ou non. Les âppointemens des capi- 
taines sont de 880 roubles au moins ; ceux des 
Cornette de 300. Les chevaux doivent être 
noirs , ou bas très-brun. Les officiers ont 
l’habit bleu , bordé d’un galon assez large, quia 
Pair de clinquant ; la veste et la culotte jaunes < 
cet uniforme coûte 150 roubles, Les priviléges 
de ce corps sont les mêmes que ceux de la garde 
à pied; ily a aussi un nombre de sergens très- 
considérable, qui va à plus de cinq cents. 
Chevaliers gardes. Très-beau corps , composé 
de soixante hommes superbes , tous gentil- 
hommes, magnifiquement vêtus , destiné pour 


“la garde intérieure des appartemens de $. M. H 


paroît que le commandement de ce corps est un 
apanage des favoris, - car les trois chefs étoïent 
Potemkin , Momonow., et Zoubow ; le favori 
en étoit devenu commandant par le fait, la 
mort de l’un, et l’absencecontiquelle de l’autre, 
le laissant seul. 
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La marine impériale est répartie dans trois 
départemens : Cronstadt , le seul dont nous 
parlerons, comme le plusiconsidérable, Rével 
et Archangel. En général les vaisseaux russes 
ne sont pas bons; la mauvaise qualité des bois 
jen est cause, et peut-êtreun peu leur construc- 
tion; ce qu’il grade certain, Cest qu'ils ne 
durent pas au-delà de douze ans : la donceut 
descaux de la Baltique, et sur-tout du port de 
Cronstadt, contribue aussi à leur peu de durée, 
Les vaisseaux construits à Archangel, sont de 
sapin, conséquemment encore plus mauvais : 
aussiine coûtent-ils qu'environ les ¿ de ceux 
construits à Petersbourg. 

La marine russe est encore dans l’eñfance; 


si on la compare à celle des Anglais, à la nôtre 


depuis 1777 jusqu’en 1789, même à celle des 
Danois. Elle paroît formidable par le nombre 
de vaisseaux de toute grandeur, et le seroit en 

fet, si les Russes n'étoient pas reculés dans 


A 
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cette partie, comme Ae le sont dans beauroup 
d'autres. Le courage ne suffit pas sur mer : les 

S 
Anglais nous le prouvent depuis deux ans: car 
si nous leur avons prouvé pu sur terre nous 
en avions au moins autant qu eux, ils nous dé- | Si 
montrent-à leur tour que sur mer 1ls en savent 
davantage, 
Les états suivans fe: ront connoître l’accrois- 
sement progressif dela marine russe : nous ne 
16 comprenons pas celle de la mer Noire, qui con- 
us sistoit, en 1792, entry vaisseaux de guérre, et 
el un nombre supérieur de fr égates, corvettes, eta 
es 
Dis Etat de la Marine Impériale en 1779. 
¡eS 
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SES o TE pd 00. EE 
de SZ ne - 
6. Saratow.. ee 66 23. Ingermanland, 66 
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ux | 9. Europa... . . 66 25: America. . . . 66 Eput, 
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| 10. Ras Glam. 560-977 Davide aea DÉ le 
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Perdues en 
1779, sur 
les côtes de 
Hollande, 
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ÉRÉGATES, canons, $ 
Frégates. 3 Cuttersà l'anglaise. 


ï. Siesverni orel. 40 
2. Gremiaczcy . 32 
3. Nadeshda.. , 33 
DALE ISO 
Geert ee 
b- Natakar 55782 
7. Ewstasia. .. 39 
8. Gregori. . 33 
9. Sktiastlivoi. . 3 
ro. Spospieshnoï. 32 
11. St. Theodor. 32. 
12. La Hongrie. . 30 
13. La Bohême. . 30 
PR PA OR EE 
15. St, Paul... 04 
16. Catherine . ; 24 

Sur le chantier de 
Pétersbourg, une fré- 
gate prête de 36, et 
une de 20, == A Ar: 
changel trois frégates 
prétes. 


Bombardes. 


1. Jupiter... 10 
EE 
3. Strashnoï. . . 14 
ae Mola 36 


5 Yachts de la cour. 
4 Yachts de lamir. 
3 Paquebots, 
80 Boots couverts et 
ACN couverts, 


1 Chebecsurlechan- 
tier à Cronstadt. 

4 Prames pour por- 
ter la grosse ar- 
tillerie, 2 grandes 
et 3 petites. 

8 Pinques de 18 can. 

9 Galiotes de trans- 
ports. 

En.témps de guerre 
on peut armer jusqu'à 
150 galères ou autres 
petits bâtimens. 

Lestroupesde la ma- 
fine sont divisées en ro 
bataillons , chacun de 
500 hommes, qui font 
le service sur les vais- 
seaux. dans les ports et 
dans l'amirauté. 


Etat de la marine dans 
la mer d'Asoph. 


Le port principal est 
Taganrok. 

7 Bâtimens de 14 ca- 
nons de 12, ert 
obusier sur le de- 
want construits 
sur le Don. 

2 Frégates de 26 ca- 
nons de 12: 

2. Frégates de 30 Li- 
cornes dei8,cons- 
truites-d’après le 
plan donné par 
Pamiral Kuowlez, 


PENE EN 


ua Lan bi 


le) 


oe Bombardes. 
4 Senauts de 19 can. de 6. 


nons. 
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10 Bátimens de transport, ou, environ. 


Etat de la Marine, en 1786. 


VAISSEAUX DE LIGNE. 


canons, 
"TribierarkowW. . . 100 
Mostelave. +. +. 10 
Batratoa »« « + + 100 


. Tchesmé et8.].-B: 100 
: Vrechriels ie) 
ge 


Constantin: +. 74 


Pobeda-slaves 7% 
9: Wilodeslape...s.74 
10. St-Jean l'évangél. 74 
au. Maroslayes 2.26 4 
19: Miislame 2,20 JA 
eelere 
14. Swetoslave, -o s p0 
15 Æodislave. e . DÉI 
16: Voïkeslave. e: 66 
17. Boléslave. …. n . 66 
18. Trehswutile... . . 66 
19. Izyalave. o...» 66 
20. Pamat Eustaphe. . 66 


NEC ton pata ee 00) 
. Pobedonositz. +. 66 
* Meschaslave. : « . 66 


Europa. . : . .- 66 


25 Devise. ene i 
26, Neronmeug, . 


(59062 tan M H 


La to 


> Lotto La 


Vë 
= 


Ia un o A OO 


Sech eo 


Mo Long A 


Spiridow +... 
Saint-Nicolas. . 
Hrabroy. eee . 


:-Pwesdasss 14 à 


Blogopoluchie. + 
Preslaven t agnis 
Rnaixi Vlodime 
eler EE 
Necheslare. .. 


.-Borisi y Gleb. S 


. Meranosttz.... 


Graf Orlow. . 

Dimitri Donskoï, 
January. .. .: 
E EE 


FRÉGATES. 


Vosmislave. -a 
Severnoi Orel, . 
Samt Banie 


. Prospeshnoï. .. 


Stehashol. ... 


Q 4 


On construit encore sur le Don 4 frégates de 36 ca- 


canons 


ES 


66 
6G 
66 
66 
46 
66 
66 
66 
66 
66 
66 
65 


66 


66 
66 
C6 
66 


canons, 
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canons, canons, 


6. Yaraslave. ..-. 32 17. Nadieda Haroï. . 32 
eN RO ANO O 
85 Brecheslaves. . 02 19 Michael, o. 92 
y. Bemusloye. er: 32. 20. Leshkol. . 0... 092 
Bee 
11: Podra Jeslave.. 32 22. Mstislayitz. 
190: Alexander; Mee 
EE EECH 
eebe EE ET 
EE E EE E EE 
Reap be ee 

On a construit, à Archangel, dans le courant de 
1785 . 3 vaisseaux de ligne et 2 frégates. 


La 
Li 


z 


Erat de la Marine, en 1791. 


: VAISSEAUX DE LIGNE. 


Départ: de la 
Marine. Noms. canons, | 
Groristadt'. Saint-Nicolas. Een 


Jam EK TO l 
e at can- Baptiste, ar. 2170 

d E Les douze Apotres sde 1x0 
EE EE See 
ee EE 

Id. SEET 
LAA ARO re EE 
Cronstadt <. Sissol WellikoT. 5r cski s= J4 
KEE E 
LOSA EE | 
Tdci Alerandre Newsky, <a 
EE 
“Id... "Prince Gustave (suédois). 74 


Vd A PODA SE 
Surle chan- = | 
tier de Pe: EE 
tershourg. + 

: 


Départ. de la 


Marine: 


Revel. . 
FU, 
D forts 
Id: 


EE 


d EE 
EE 
Ld. 


Merche gel. 


Cronstadt: 
ae 
PSS 


SE 


Gronstadt. 


N = 
TT D SE 
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Nom, canons. 
Kee eg Ta 
WS EE EE 74 
Saint-Pierre + a « : 74 
Kir-Jovan. 4°, + 2. 74 


o Mst mn e aea 74 
CS EE EE O: 74 
Jaroslaw: . =. E 74 
St-Macsim- Jspovednic. S 74 
Sophie Madelaine: + - 74 
Boris: EE A E ARTT 74° 
Ce Re te 74 


Saint Pierres va F4 
Samt- Alexis ova. 74 
NAT E Ee T4 
Isyaslaw. 255 + « 74 
Panteleymon: ee 66 


 Méceslawe WEE 66 
Tri- Swiatiteley. ne. 60- 
BOIRE Ne nr A 66 
Pobedonositz. s + > . 66 
Omgheten {suédois} . 66 
Prince Gharles (súedois). 66 
Finland (suédois). :, + 66 
Ee ee 66 
+ -Netron-Mena: !,. e > . 66 

January. + D TS 66- 

CLA a 66 


A NANA ee 66 
a Retwisant (suédois). . . 66 
PANNE Ne 66 
Jonas re te 66 
Philippe. A E 66 ps 
“Nicanor. EE 66 
Pimen. aE E E O ER, 
NE rer a 66 
Frigates. 
+ |Briacislaw. > < Aa 32 
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Départ. de la 


Marine. Noms. canons, 
Morera. rama] Kg ee keem mmm 
€ronstadt. . Podrag.slaw. S 32 
dde. ee Slawa. SEENEN — a 32 


ER y s- Worm: S 
SE San EA lerinde a 
Ed. . . , . Saint Simeon. 

Ahe e a SaintPatite, 

Id a a Mstislawe. 

Us Nadegida. 

y A E T TOR Taroslawe. 

Hevel os Poposnot. msi. 

kk, E EERS Archange Gabriel. 
E Nedgida Blago pol ucia. 


No Im 


20 /30/49,00 09:90 GO, wë 


JTE Se Pien av 


GIGI ULUA (0.0940 to 09 o 10 19 09 OS 


E Vénus (-suédoise y: 4 
Archangel, ; Archipel. 8 
Hs on toi stat 8 
E 3 
Ed, sa PSS SE 8 
Xd, EN A Mar" 38 
Ta: d N°: A 38 
FA N°, 48 38 
EE | Gonez 28 
La j Wosmy 28 
AD a or bosses 28 
Ai =, =: Nayan: PR An re Le 
AA. 5 mor LONE a ea ue 28 


Vaisseaux bombardiers. 


Cronstadt. . Perun. . 
EE 
Ce E 


TA AO EE 


oo 


Nota. Ces quatre bâtimens ont de plus deux 
ImOrtIErS. 


Départ. de-la 
Marine. 


AUS, A 


Cronstadt. . 
EE 


Cronstadt,. — 
Idem. 


PPS 
Id. n s 
Idee 

Te s 
Id. S 
EE = 
Id. 

Id. ire 
Revel 
id. ` S 
Id. SE 
Id. ie 
TAPER 
Ee 
EE ` 


Cronstadt.  . 
E AO 
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Noms. 
Pramés. 


ENEE 
Gremiascey» >- 


Cutters. 


Swernoy: Orel. 
PC er A 
NEVER EEE 
Wolkow a mr 
Scialliwog. a ci a me 
Nademnor +," 
Sastre Denn y. qa 
Socol. pers 
Gagara. o. s w 
Leticia Te 
Neptune, . e «+ .- + 
Mercure: sec" 
Westnic: tesis 
Lingher-Velichi-Knias. 
Ole. rater 
Snapop (suédois). . 
Jachta-Irlig (suédois }. 


Brúlots. 

Socol. 

Smeloï. 
Anne-Ghelena. 
Biatta. S 
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canon% 


ara) 


66 
66 


19 
12 
19 
19 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
16 
16 
16 
16 
16 
18 
18 


252 VOYAGE AU NORD 


Etat de la Flotte a rames dans les differens Départe- 
mens de la Marine de Pétersbourg , Cronstadt » Wi- { 

o SE 
bourg , Roggersalm , Revel er Riga. ] 


(Nota. Le nombre des galeres est fort au-dessus de 
celui porté sur cet état, qui, sans doute, a été fait 
avant 1701.) 


Nomb. des Bátimens. Nomb. des Canons. 
Bátimens. 
rra mem? N_N RR nera” 
HO o nai ru. 32 er 36 
24 Batteries flottantes.  . 7 

50. Galères. He 4 
EE SR tee 6 Obüs: 2 

Her rames Pré Me 66 

2% Demi-Prames. …. Je 

2. Vaisseaux bombardiers. 6. Mort a 
300 Chaloyp.. canonnitres. 2 

30. Barcasses de descente. Piertiers. 2 
A See 24 et äs 

67 Sckunners pre 6 

S- Bat, lég. pr. la découv. 4 

3 Bateaux secrets.. > 28 

Gore ee Derniers SE 

EE 24 

e Petits Mach tae: 8 

TO Bot 


Ajoutez quelques yoles prises sur les Suédois + ce 
sont de fort petites chaloupes canonniéres , n'ayant 
qu'un canon et 18-hommes ; ce quilesrend préférables 
aux chaloupes, Qui ont 6o hommes pour ne servir 
qu'un canon de plus. Le canon des yoles (de 18 ou 
de 24) estamarré au bátiment, en sorte que , lorsqu'on 
le tire, cé n'est pas la pièce, mais le bâtiment même qui 
recule ier comme les rameurs se placent selon la direc-. 
tion que Por donne au bâtiment, ce canon uniquéfait | 
toujours face à l'ennemi. 


Lea 


LG 


LA 
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Grosse artillerie de la grande flotte. Tot. . 5160 
Grosse artillerie de la flotte à rames. . . ‘3040 
non compris toutes les pièces d'artillerie de petit 
calibre au-dessous de huit livres. 


Cronstadt, La manière la plus ordinaire et la 
plus commode de se rendre à Cronstadt, est 
par Oranienbaum , d’où on compte sept verstes 
( et non pas trois, comme dit M. Leclerc}: 
le fait est que nous avons mis plus de ong 
quarts-d'héure à nous y rendre, par un temps 
calme, et avec douze rameurs. Si l’on préfère 
la route directe, on s’y rendra de Petersbourg : 
il y a 29 verstes: quand l’hiver est rude, la 


H s N 
- mer est gelée jusques lá, et on y va en trai- 


neau: le chemin est marqué par des perches, 
à droite et à gauche, et il seroit dangereux 
de le quitter. 


L'île à la pointe orientale de laquelle Crons- 
tadt est situé, n’a que sept verstes de long, et 
une et demie dans sa plus grande largeur. Tout 
y est en bois, à l'exception des bátimens 
appartenans à la couronne; il y a trois ports. 
Les vaisseaux de guerre hivernent dans celui 
dit du milieu; mais ils sont ordinairement 
dans celui à droite en entrant. A gauche est 
le port marchand, excessivement] fréquenté, 
parce que lés bâtimens destinés pour Péters- 
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bourg s’y arrêtent, la barre qui est à l'entrée 
de la Néva n'ayant que sept pieds d’eau, et 
dix au plus lorsque le vent d'ouest est très- 
violent. Si Pon ne comprend pas tout ce qui 
tient à la marine de guerre ou marchande , le 
nombre des habitans de l'île ne va pas au-delà 
de mille, encore n’y seroient-ils pas, sans la 
marine et les équipages marchands. I n’y a 
presque pas d’eau dans Pile; mais toute celle 
qui l’environne est douce, la Néva conservant 
son goût et sa pureté bien au-delà de Crons- 
tadt, à moins que le vent de mer ne règne 
quelque temps, et ne la fasse remonter. 
L'ouvrage le. plus intéressant. qui soit à 
Cronstadt est le grand canal poúr le radoub 
des vaisseaux : il est au niveau de la mer, dont 
les eaux servent à le remplir ; il a 1428 pieds 
anglais, depuis la mer jusqu'aux portes par 
Où entrent les Vaisseaux, et de-là au bout 910: 
il forme uné croix, dont le milieu est circu- 
laire, pour que les vaisseaux puissent tourner 
et entrer dans les côtés. Il reste à faire le pro- 
_Tongement du côté droit de la croix; et lors- 
qu'il sera entièrement fini, quatorze bâtimens 
pourront être contenus dans la totalité du 
canal; ilen tient huit aujourd’hui. Sa profon= 
|: deur totale est dé 35 pieds; sa largeur en haut 
de 112 (56 aux portes): le talus jusqu’en bas 


À to NL >> re A 
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n'est que de 10 pieds. Les côtés sont revétus 
en pierre, et cet ouvrage paroît fait avec 
béaucoup de soin. Nous avons remarqué pour- 
tant que les pierres: étoient déjà dégradées 
dans quelques endroits à peine achevés , ce que 
Pon attribue à la rigueur du froid; mais ce 
nest peut-être pas la seule raison. Ce canal 
demande quatre ou cinq jours pour être mis 
à sec, s’il n’est rempli qu'à moitié, et neuf 
s’il Pest entièrement : quinze jours sufiront à 
peine lorsqu'il sera fini. Lem: s'écoule par 
une bonde, et tombe dans un bassin op réser- 
voir , d’où elle est versée par une pompe à fen 
dans un canal qii la conduit à la mer. Cette 
pompe est absolument dans le genre de celles 
d'Angleterre , et n’a tien de particulier. Deux 
corps de pompes enlèvent ensemble 56 pieds 
cubes d’eau par coup elle en donne au moins 
neuf par minute, et jusqu'à quinze, à ce 
qu'on nous a assuré. 

La corderie a cent soixante sagènes de long; 
par une machine fortsimple, six chevaux y font 
l'ouvrage de soixante hommes'; Les cables ont 
cent vingt sagènes ee gui eet up peu plus quela 
longueur ordinaire. — Les cadets dela marine, 


qui étoient au nombre de six à sept cents, sont 


aujourd’huimille Çen 1792), depuis qu'on en 
a ajouté trois cents pour la flotille. L'emplace- 
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ment de Gronstadt, devenant trop petit, il étoit 
question de les transférer à Oranienbaum. — Ho- 
pital dela marine, oil y avoit cinq à six cents 
malades. -— les matelots à terre, ainsi que les 
soklats de marine , sont casernés , et vivent par 
Chambrées , à Pexception des gens mariés , qui 
font leur ménage : en mer , ils sont très-bien 
nourris : leur ration est plus que sufisante , et 
Pexcédent leur est donné en argent. — Si l’on 
jouit de quinze ans de paix yon espère finir non- 
seulement le canal, maisencore tout ce que l’on 
projette à Cronstadt, sans avoir besoin d’aug- 
menter la somme de 300,000 roubles que la 
couronne fournit annuellement pour cet objet, 
On trouvera que c’est peu de chose, si on con- 
sidère Putilité de ces travaux, et leur immensité. 
Il entre dans ce plan d'isoler entièrement lami- 
rauté , en l’entourant d’un canal, et de cons- 
truire en pierre la partie des fortifications , qui 
est encore en bois. 
À côté de Cronstadt est la tour et forteresse 
de Cronslott ; c’est entre ces deux îles que sont 
obligés de passer tous les navires ; le passage 
“au Nord, entre Cronstadt et la côte de Finlande 
(moins large que ne le dit le Clerc}, et celuientre 
Cronstadt et Oranienbaum , étant impraticables 
pour les plus petits bâtimens, à.cause des bas- 
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fonds(1). Or, les deux forts étant garnis d’une 
artillerie nombreuse ( indépendamment de la 
citadelle, qui est derrière la ville ) , et la distance 
de l’un à l’autre n’étant guères que de six cents 
toises , il paroît impossible qu’on hasarde le 
passage. Cependant cela sera encore’ plus sûr, 
lorsque Pon aura revêtu en-pierres toutes les 
batteries , dont unepartie est en bois , et résis- 
teroit difficilement au feu soutenu de quelques 
vaisseaux de guerre. = 

«En juillet 1791 , nous sommes allés voir la 
flotte en rade : elle étoit de trente-trois vais- 
seaux , dont sept à trois ponts, et de seize fré- 
gates. Nousawons été à bord des Douze-Apôtres, 
de cent-huit canons , que nous avons trouvé 
parfaitement bien tenu ; mais nous devons dire 
qu'ayant diné chez le commandant de ce vais- 
seau, il n’est pas impossible que notre visite 
n'ait été annoncée , d'autant que nous étions 
avec un ancien ministre du roi de France, à qui 
S. E. (x) s’est empressée de tout montrer par le 


o nes 


(1) Voilà da moins ce que prétendent lez 
Russes ; mais comme ils ont sans doute des rai- 
sons pour le dire, on peut en avoir «peut «être 
d'aussi bonnes pour en douter. 

(al Les vaisseaux à trois ponts sont toujours 


- Tome IV. (RUSSIE. ) R 
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plus beau çôté. Toute l'artillerie des Douze 
Apôtres étoit de bronze ; plusieurs autres vais- 
seaux ont des batteries pareilles , et l’on a le 
projet d’en garnir entièrement tous ceux à trois 
ponts. Nous croyons cette magnificence dé- 
placée ( car c’en en est une que des canons qui 
valent au moinsle double du vaisseauenentier), 
sur-tout lorsque son utilité est loin d’être dé- 
montrée, L*unique avantage des canons de 
bronze est de ne pas crever en éclats comme ceux 
de fer dont un seul peut écraser un équipage; 
mais , indépendamment de la cherté prodigieuse 
des batteries de bronze , comparées aux autres, 
le bâtiment est plus fatigué par les violens sou- 
bresauts de ces pièces, et les vaisseaux russes ne 
sont pas assez bien construits pour que cetin- 
convénient soit regardé comme indifférent; 
leur explosion, plus forte, devientinsupportable 
dans un endroit resserré , tel que le sont les bat- 
teries. Enfin, en soumettant les canons de fer à 


une épteuve rigoureuse, on évitera qu’ils n'é- 


montés par un contre-amiral, dont le grade équi- 
vaut à celui de général-major sur terre : le titre 
d'excellence, s'accorde àtous les grades supérieurs, 
jusqu’à celui-là inclusiyement, dansle civil comme 


sans le militaire, 


‘Un à trois pont 


DEE YRODE: 259 
clatent., ou au moins ce malheur deviendra 


si rare , qu'il ne pourra plus entrer en ligne 


de compte pour faire proscrire Pusage de Ces 
pièces (1), dont , au.reste toutes les nations se 


russes sort ordinairement 
ix hommes par canon , dont,un 
moitié de matelots 


» l’autre de soldats de mas 
tine, d'infanterie 


Ef de canonniers, Un vais> 
Seau de soixante quatorze a une compagnie d'in: 
fanterie à bord ( deux céht douze hommes 2: 
1 s, dik compagnies. Les vingt= 
quatre heures sont partagées en-cinq quarts, 
donttrois de quatre heures , “t deux desix heures: 


On embarque, en temps de Paix, Cinquante-cinq 


mn mme SE 


(1) H ne faudra pas faire comme en France, 
Pendant bien des années , Où un entrepreneur 
des canons ge la marine , par le moyen d’une 
somme payée dans les bureaux, avoit obtenu que 
ses canons seroient reçus et embarqués d'autorité 
et sans examen. Cet étrange abus a subsisté long- 
temps (au moins à Toulon) : aussi les accidens 
éloient-ils frequens ; mais, loin de détruire ce 
que nous'avons dit en fayeur des canons de fer; 
cela prouve seulement qu’on ne peut apporter 
trop de son à leur examen, ep trop surveiller l’a- 
vidité des comis, et quelquefois des ministres. 


R 2 
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coups par canon, le double, en temps de guerre; 
on a méme embarqué au-delá : Quoique les 
vaisseaux ne soient armés que d'un côté, on 
peut, au besoin, servir les deux. La batterie d'en 
haut seule se charge en dehors, les autres en 
dedans. On prend ordinairement pour cinq mois 
de vivres. Le capitaine mange seul , c’est-à-dire, 
à sa table, oh il prie; lesautres officiers mangent 
ensemble. Un vaisseau à trois ponts a, sans 
l'officier général, un capitaine-tommandant , 
ou de pavillon (1l y en a qui ont le rang de 
contre-amiraux } : deux ÆfBitaines en second, 
quatre lieutenans ( quelquefois trois ), six ou 
huit enseignes ; le nombre des gardes marine 
n’est pas fixé : l’école des cadets en donne à une 
escadre un certain nombre , que le commandant 
distribue comme il veut. 

Les matelots de la flotte sont divisés en huit 
escadres , chacune sous les ordres d’un contre- 
amiral. x 

L’uniforme de la marine est t blanc, revers , et 


paremens verts. 8 
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CHAPITRE “HE 


Etendue. Population. Climat. Produc- 


LOTS. 


L'érexous de l'Empire russe est prodigieuse; 
elle comprend enviroh la septième partie des 
terres connues du globe (et non la cinquième, 
comme le prétend M. Lévêque ): de Riga à 


. l'extrémité “orientale de 1'Asie, on compte au- 


delà de 150 degrés: du nord au midi les Etats 
russes en comprennent environ trente; mais 
les cinq sixièmes de. cette immense contrée 
sont ou entierement déserts, ou tellement dé- 
peuplés , que leur possession n'apporte au sou- 
yerain que des avantages illusoires , auxquels 
il devroit peut-être renonçer volontairement, 
et par -là répandre sur la partie plus peuplée 
de ses vastes domaines les avantages réels 
qu'il retireroit de cet abandon. Nous allons 
développer notre idée. | 

. La Russie seroit trop vaste pour être régie 
par les mêmes lois, si le défaut de population 
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ne lasfaisoit rentrer dans la classe commune des 


peuplés mais moins étendus. S'il 
étoit possible qu'un jour cet immense pays 


nourrit une masse d'hommes proportionnée 


Empires aussi 


au terrain qu'il occu pe: , il se diviseroit bientôt. 


e à cinq cents m 


ions d'hommes, ré- 


indus sur une surface SE plus de neuf cent mille 
ienes carrées, ne pourroient obéir au même 
tre.» 1 seroit donc de l'intérêt de la Russie 


de diminuer ses = Osses ssions a EI augmentant sa 


reno nce à cette vaste còn- 


ros degré de longitude 
Le fleuve Jenissei, dont 
le cours a plus de 500 lieues, coule du midi 


au nord presqu'én ligne droite, et forme A" 


Pest la barrière naturelle de Empi re russe. 


Le petit nombre d’ hommes qui habitent ces 


lanté à l’ouest 


rts de Sibérie attendent 
ivateurs. Le commerce avec 
la Chine, et l’exploitation des mines, ne se- 


terrains abandonnés 


vaine iment 


roient point abandonnés : échange dE mar- 
chandises auroit toujours lieu E Kiachta: d 
de iais sser tels quils sont les ee 


transports et Se mar e dépôts 


ajoutés à cela pour pee les pelleterie 


yoilá tout le parti qu'on peut tirer de ce 
¿ d l 
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trées immenses : et peut-être bientôt le gou- 
vernement russe s’applaudiroit-il d’avoir exé- 
cuté uñ plan qui lui auroit déplu au premier 
coup, d'œil: ce plan mérite d’être approfondi, 
d’être discuté :il'ne faut pas que Pidée de vou- 
loir diminuer Pétendue de l'Empire, le fasse 
rejeter sans examen. La Russie est trop portée 
à s’agrandir : il faut que, renonçant áde vaines 
conquêtes, elle cherche à peupler les pays qu’elle 
a déjà, et qui devroient suffire à son ambition. 
Nous démontrerons, à l’article du commerce, 
que la conservation des ports du Kamchatka 
n’offfe-que de légers avantages, dont il seroit 
facile dese dédommager , en adoptant des vues 
sages, des plans bien combinés, tout autres 
que Ceux qu’on a suivis jusqu'à présent. 
Population. «On a beaucoup écrit sur la po- 
pulation de ‘la Russie, toujours d’après des 
renseignemens positifs, s’il faut en croire les 
auteurs; cependant ils se contredisent tous, et 
“il se trouve entre eux une différence si énorme, 
quion- n’a plus aucune donnée pour asseoir 
son opinion : nous allons aussi faire part de 
la-nôtre, que nous appuyerons sur Je dernier 
dénombrement, ou sur la somme des recrues 
fournies par: tout l’Empire, qui sont levées 
selon la dernière révision. Il faut observer 
d'abord que- ces -révisions se font tous les 
S "ER 4 
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tout y est compris en hommes, depuis le 
vieillard jusqu’à Penfant qui vient de naître $ 
et jusqu’à la révision prochaine, c’est-à-dire, 
pendant vingt ans , tel village qui avoit 300 
paysans continue à payer pour 300, soit que la 
mort les ait réduits à la moitié, comme cela 


vingt ans ( la dernière a eu Den en 1784 Ÿ: 


est arrivé en 1787 dans plusieurs provinces, 
le blé ayant haussé d’une manière effrayante 
(de 70 cop. à 10 roubles, en Sibérie fort ai- 
dessus.) jet la faim ayant fait périr beaucoup 
de monde; soit que le nombre en ait augmenté 
dans la même proportion : c’est sur ces révi- 
sions que les recrues sont fournies. Trois fois 
pendant cette guerre on a levé un homme sur 
cent ; cé qui a produit quatre-vingt-neuf mille 
hommes chaque fois : ainsi on peut évaluer, d'a- 
“près ce caleul Je nombre des mâles à 8,900,000, 
et la totalité à 17,800,000, les femmes com- 
prises : restent les provinces conquises ; la Livo- 
nie, PEstonie, la Finlande, l’Ingrie, qu’on éva- 
luera au plus à 2,000,000 d’habitans.La noblesse 
etle clergé à 300 mille : on ajoutera les Cosaques 
et autres peuples qui ne. sont point soumis A 
cette levée, mais qui fournissent des troupes 
selon un arrangement particulier. 
` Hommes et femmes, . . 17,800,000 - 
Excédent des femmes. . 200,099 


D 


Pr ne 
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Provinces conquises. + 2,009,009 
Noblesse et clergé. . . 300,000 
Etat militaire. <. . . « 360,000 
Cosaques y habitans de 
la Sibérie, et peuples 
. Nomades. . : . <. e 1,009,000 
Négocians et leurs fa- 
mulles seen ne 200,000 


ed 


Total. . . . . 21,860,000 


/ Voilà, selon nous, à combien on, doit faire 
monter la population totale de l’Empire de 
Russie, ét c’est bien peu de chose, si on consi- 
dère son étendue prodigieuse, Quant à celle de 
Pétersbourg, il ne faudra pas la calculer d'apres 
le nombre des morts, vu la quantité d'étran- 
gers qui y aboñdent Pété, soit des vaisseaux y 
soit de l’intérieur du pays; ils augmentent la 
population, souvent de 40 mille ames, et re- 
tournent l'hiver chez eux; mais par les nais- 
sances, qui vont toujours de 4,500 à 5,000, 
ce qui, multiplié par 30 , et c’est tout ce qu’on 
peut accorder, portera le total à 150 mille 
ames au plus; c'est la population exacte de cette 
ville pendant l'hiver. Les Russes la font mon- 
ter infiniment plus haut ; mais lorsqu'on aura 
habité cette capitale; èt vu l'immense terrain 


qui est perdu, ou non encore employé, on 


SE 
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concevra que. sa grande étendue peut ne con- 
tenir que ce que nous disons. 

Plusieurs personnes nous ont assuré: que 
notre calcul sur la-population de PEmpire, 
étoit au-dessous de la réalité, parce que, lors 
des révisions , tous = vingt Sien on cachoit 
des enfans, es faits, dema- 
nière que tel abit ld par 500 | 


Personnes, n’en SS que 300:, et par cohsé- 
* -quent ne SEN que pour 390 pendant vingt 
ment eon fraude est possible, 


e ou la séduction des employés 
vio 


louteux que nous ne dev 


ns ajouter 
quelques cent mille ames au total marqué ‘ci = | 
dessus $3 E un autre côté les guerres de Turquie | 
et de Suède ont: coûté au-d elà de 600 mille 


hom mmes; ; cela semble inc: croyable, mais nen ect 


pas moins vrai: ainsi, quelque loin qu’on pousse: 
les probabilités, nous paroît de touteimpossiz 
bilité de donner à la Russie, dans fe moment 
pion: au-delà de 23 millions d'habitans on 

n’y comprend pas les peuples er rans, soumis 

à sa dominatiðn, qui d'ailleurs n’augmentez 

rojent Pas ce nombre d'un million, à beau- 

coup pres; ainsi j'établissons Ja SE à 

24 millions , nombre considérable, mais quí | 
Vest bien peu, relativement à une étendue qui 
pourroit en nourrir aisément 300 millions 
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en ne donnant à chaque lieue carrée que trois 


cent quarante habitans. S 
a à + , 
Les femmes russes sont fecondes; on aura 


de la peine à ‘concilier ce fait avec la depopu- + 


lation du pays: mais le régime des bains que 
les enfans prennent au berceau, la transition 
subite du chaud au froid, l’usage ir 1modéré 
D 5 . 
des liqueurs fortes, le scorbut, les mialadies 
> > 
vénériennes (1); toutes ces causes concourent 
à faire périr les trois quarts, des. enfans, et il 
n’est pas rare de voir une femme mère de dix 
enfans, n’en conserver qu'un ou deux. 
Climat. La Russie s'étendant prodigieusement 
us côtés", doit réunir tous fes climats; 
de tous côtés, doit réunir tous les climats 
cependant , à Pexception de quelques contrées 
Epe ant, à Cep ena ques I 
voisines de la mer Caspienne et de la Perse, 


kd 
eegend 


SCH 


(1) Cette maladie fait des ravages eftrayans dans 
plusieurs parties de l'Empire ; Surs tout dans la 
petite Russié; elle yest au dernier degré de ma- 
lignite., même chez les enfans : la raison princi- 
pale est que beaucoup:de maladéne lui opposent 


aucun remède : ceux qui en opposent,se servent 


D D . DH + D y D 
du sublimé-corrosif; mais leur ignorance leur fait. 
éprouver les effets inévitables de ce poison vioz, 


lent, etune grande partie paye son imprudence 
> t E TS á 
de sa wie.Elist. des Dicouw. dés Sav. voyag. , tome T, 
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où les chaleurs sont quélquefois extrêmes (et 
"vont souvent à vingt-sept degrés de Réaumur , 
à ombre), il E que,le froid domine de 
ce Vaste Empire: lair des provinces septen- 
tionales, jusqu’au 62 ou 63°. degré , est plus 
Sun que celui des provinces du midi. 

Nous donnerons plus bas les observations 
météorologiques faites à l'observatoire de Pé» 
tersbourg, de 1771 à 1791 > et celles de cette 
dernière SE avec le plus grand détail, Pe- 
tersbourg est le seul endroit de Empire où 
Yon observe; ainsi nous ne pouvons offrir à 
nos lecteurs aucun objet de compáraison, 

„Les étrangers doïvent user de grandes pré- 
cautions contre le froid, et même avant 
d'entrer en RôSsie ; mous leur conseillons 
de les prendre, dès le nord de l’Allemagne : 
1ls devront porter , indépendamment d’un gilet 
fort chaud sous la veste , une large ceinture 
de flanelle à plusieurs doubles , qu’ils ne quit- 
teront jamais ,* et qu'ils ne changeront que 
devant le feu, ou dans un appartement bien 
chauffé, Eë 1 les étrangers, particulière- 
ment, nos compatriotes, qui ne doutent de'rien, 
veulentbraverles usages reçus, etse vétir comme 
en France : qu "e renoncent à cette petite glo- 
poo. ils en seroient les dupes , et payeroient 
peut-être la leçon Bien cher. Les appartemens 
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sont ordinairement échauffés à quinze ou seize 
degrés de Réaumur, et la chaleur ne varie pas: S 
les poéles (car on n’y connoît les cheminées que 
comme Het) sont faits comme en Suède; 
le tuyau circule dans la cheminée, de manière 
que la chaleur parcourt beaucoup de chemin 
avant de sortir de, l’appartement : si l’on res- 
toit enfermé pendant l’hiver , ce seroit un prin- 
temps continuel. Nous n'avons jamais moins 
souffert du froid que dans les pays du nord; et 
si Pon paperceyoit au travers des fenêtres, 
la neige, les traîneaux , les mougiks avec leurs 

- barbes couvertes de glaçons, rien ne rappel- 
leroit la saison où l’on se trouve. Cette saison, 
au reste, n'est pas désagréable; le soleil est or- 
dinairement clair , le ciel pur, Pair calme; en se” 
couvrant bien, ona du plaisir à marcher, et cet 
exercice est estante à la santé. 


Observations He depuis Et SE après le 
Thermomètre de de Lisle, qui marque 150 degrés al 
poini de con pélation : + l'échelle ese divisée SS 300 
degrés > el conséquemment 8 degrés de de Lisle Sot: 
valent dé 15 der Réaumur. Ë 


+ e 
Annéss. Jours.du plus Daegrés. Ho: duipl.gr. chaud, 1 APegre 
grand froid. » s $ 
et 20 juill. — 109 
uillet. == 104 


D e amas SE 19 
1772 12 févr. — 208 267 


q 
} 
1773 29 janv. — "203 24 juillet. + 104 


D 


é7o 
Années. Jours du plus + Degrés. Jo. dupl,gr. chaud. Degr. 
x grand, froid. 
1774 10 février — 191. 8 juillet. —106 
177I A NES Ee TO Août. — 105 
1776 18 janvier — 200. 22 et 29 juil.— 106 
1777 2 février — 180. 6 juillet — 109 
1778 20Ët22janv.— 185. 20 juillet — 107 
177921 Janyisto: 201. 12 dot 110 
1780 18 février — 195. 26 juillet —.0g' 
1781 31 déce = 201. 10 juillet” — 108 
1782 16 février — 206. 12 juillet — 109 
1783 9 janvier — 201. 17 juin 106 
1784 30 janvier — 188. 29 juillet — 103 
1785 3 mars — 200. 23 juillet _—108 
1786 2 janvier — 202. 27 juin 107 
1787 9 février. — 197. 13 juin SE 
EE 
1788 E West > 196. 18 juillet — 100 
1789 12 janvier — 198. 19 juillet — 105 
1790 3 etiofév.— 188. 3r juillet Hi 
1791 7 eta2déc.— 173. 15 juin — 108 
Temperat. moyenne Froid moyen , Chaleur 
pour toute l'année. depuis le ter, o. moyenne 
nov. JUSQU am - du Ier, 
ICEMAT: mai: au 
k Tex. NOV. 
Matin Après- Matin Aprés- Matin Arès- 
Années. ct Soir. Midi. et Sor. Midi. ei Svir Midi. 
1771 — 149%gr-140 — 165 155 — 133 124 
1772 — 148 139 — 159 EE EES 
WEE E E 
IIA ASE E IÓ EE E 
1775 — 147 EE 162 154—134 14 
. a 
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Matin Apres” Matin Apres- “Matin Après- 
Annécs. ct Sair: Midi. ci So Miki. et Soir. Mius, 
1776 — 149 dégr.140—162 -155 — 136 1235 
177 40e 142 > 158 11 138 129 
1778 — 159 121 101 1) on la 
17795147 139 — 162 $ 1555 134 126 
1780 — 149 142 2e 162 2 3 138 127 
1,81 — 149 141 —164 157130 128 
1781 152144166. 458137 129 
17831507 LR AS 
1784 150 140 —162 “153-137 123 
1785 —151 143 = 165 156 — 136 130 
1986 151 141 — 166 15618 126 
1787 —149 139 — 162 154130 125 
1788 — 151 140 — 168 ` 156:— 137 125 
1789 —148 139-160 152—133 124 
1790 — 149 : 142 156, 150 a no 
1791147 339305: 1475 1375 1293 


Voici des observations plus détaillées, depuis 
le 1er. novembre 1790, jusqu'au 31 décembre 179%. 

Hiver de 1790 á 1791, du ter. novembre an 
1er. mai, comprenant un intervalle de:6 mois où 
181 jours, le plus grand froid 1720 de de Lisle oui 
de Réaumur. le 12 mars à 6 heures du matin.— La 
plus grande chaleur 1220. de deLisleou15 de Ré 
mur, le 25 ayril à 2 heures après-midi. a 
moyen 156% y de de Lisle ou 3 + de Réaumur.— 
froid moyen ou la chaleur moyenne , 42 h. après 
midi, 149° Zon au-dessus dé O de Réaumur: 

Pendant cet intervalle de 6 mois d'hiver. il n y 
a eu que deux jours plus froids de 170°, 46 jours 
plus froids que 1609, 160 jours seulement où le 
thermomètre est descendu au-dessous de 1500; 
point de la glace , et 57 jours où il est monté au- 
dessus de ce terme. i 


H 
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Il a gelé pour la premiére fois le 27 septembre 


1790, et pour D dernière fois le 11 mai 1791.—H : 


a neigé pour la première, fois le 19 octobre 1790., 


et pour la dernière fois le 10 mai 1791. — La rivière ` 


a été prise le 25 novembre 1790, et a débaclé le 
` g0 avril 179! ,ausoirs . ” 


Eté de 1791, du fr, mai au ter, novembre , for- 
mant un intervalle de 6 mois ou 184 jours. — La 
plus grande chaleur 1080 : suivant Réaumur 227 
(à l'ombre) le 15 juin à vh. après-midi. — La 
moindre chaleur ou le plus grand froid 1590. Sui- 
vant Réaumur 4 ¿de froid le 18 octobre au Tana: 
— La chaleur moyenne à 2 h. après-midi 1299 
Suivant Réaumur 10 £ de chaleur. — La chal uE 
moyenne le matin et le soir, 137 # Suivant Réau- 


mur, 6 7 de chaleur. 

Pendant ces 6 mois d'été, il y a eu 3 jours plus 
chauds qu 1100; 34 jours plus chauds que 120°; 
105 jours plus chauds que. 130; 154 jours plus 
chauds que 140, et183 jours plus chata que 150, 
qui répond au point de la congélation. Il y a donc 
eu un jour (le 4 mai) où il m'a pas dégelé du tout; 
mais il a gelé 28 jours, matin et soir , savoir: 
10 en mai, 3 en septembre. et 15 en octobre. 

Il a recommencé à geler le 25 septembre,etila 
neigé pour la première fois le 16 octobre. — La 
Néva a été prise trois fois: le 8 novembre, le 13 
novembre etle 6 décembre. Le 1er. janvier 1792, 
la glace de la riviere deyant'Galerhof, avoit 5 pou. 
de France d'épaisseur : les traîneaux seuls la tra- 
versoient. 


Annéet7o1,du 1er. janvier au 31 décembre. 
791; J 


Le plus grand froid 173 0; d’après Réaumur 123 
le 7 et le 22 décembre matin, + La plus grande 
chaleur 1080; d’après Réaumur, 22 + le 15 juin à 
2 b.après-midi. — Le froid d moyen, dans les heures 
du matin et dusoir, 147° d’après de Lisle, ou 
13 de chaleur d’après Réaumut. — La chaleur 


D moyenne 4 


> 
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moyenne, A 2 h. après-midi, 1392 23 de Réang 
mur. 

Dans toute l'annee, le froid a surpassé 1700 en 
5 jours.— Il a été entre 166-et 170 en 44 jours. 
— Entre 150 et 160 en 139 jóurs.— La chaleur a 
surpassé 100 en 3 jours. — Elle a été entre 110 et 
120° en 31 jours. — Entre 120 et130 en 77 jours. 
—Enue 130 et 140% en 54 jours. — Entre 140 et 
150% en rer jours. a 

Ila donc déxelé en 266 jours. de sorte qu'il a 
gelé continuellement en gg jours. — IE a gelé en 
188 jours. de sorte qu'il n'a-pas gelé du tont en 
177 JOUIS. 

Le thermomètre dont en s’est servi est à mer- 
cure. Toutes les dates sont d’après le nouveau 
le 5 

La latitude de Sf. Pétersbourg.est 59° 56° 23”; 
longitude 47° 59° 30”. 


Productions. Un empire qui, dans sa vaste 
étendue, réunit tous les climats de l’Europe, doit 
en offrir toutes les productions : aussi les trou- 
verons-nous eps Russie; mais plusieurs y sont 
rares : le secours des nations étrangères ne lui 
est pas moins nécessaire que si ces productions 
lui avoient été entièrement refusées. 

Les environs d’Astrakan produisent d'assez 
bon vin: nousenavons bu, quenousn'avons pas 
trouvé tel: nous ne savons s'il faut attribuer 
sa mauvaise qualité au sol ou à la manière de 
cultiver la vigne , et de préparer le vin: nous 
pencherions pour cette dernière cause ; Astra= 
Kan étant situé à peu-près à la même latitude 

Tome IF, (RUSSIE. ) $ 
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que le milieu de la Bourgogne , nous croyons 
qu'avec des soins assidus, on parviendroit à 
rendre ce vin , sinon de la bonté du nôtre, 
au, moins fort au-dessus de ce qu'il est. On 
trouve beaucoup de múriers dans le gouverne 
ment d’Astrakan , et autres méridionaux, Sut- 
tout en allant vers les frontiéres de la Perse : le 
Ghilan , quien produit une grande quantité , 
fournit beaucoup de soie; mais elle n’est pas 
toute également bonne, et la majeure partie est 
jaune. Les Persans et les Turcs lachétent pres- 
qu’en entier; ils ont la préférence sur les Russes, 
parce qu'ils la payent en lingots : — les envi- 
rons de Voronetz produisent une espèce de co» 
chenille qui teint en beau cramoisi, et dont 
on pourroit tirer un grand parti, 

Nous n’entrerons dans aucun détail sur les 
mines : nos lecteurs consulteront les découvertes 
des savans voyageurs , où cette partie est traitée 
de manière à ne rien laisser à désirer. On sait 
que la Russie a des mines de tous les métaux : 
la Sibérie peut être regardée comme le pays le 
“plus riche de l'univers, soit par la quantité de 
ses mines, soit par leur qualité. 

Les animaux domestiques et sauvages sont 
les mêmes que dans le reste de l'Europe, Les 
ours sont très-communs dans le nord; et la 


chasse de ces animaux est un amusement fort 


ta 


P 
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à la mode: cette chasse est tres-insipide, si on 
la compare à nos grandes chasses du cerf, du 
sanglier , du loup. Les chasseurs à Pours sont 
armés d'une longue pique, et attendent tran- 
quillement que Panimal vienne de leur côté 
de façon que sur trente chasseurs 51 y en a 
quelquefois vingt-cinq qui ne le voyent que 
mort. Les ours que nous avons vus dans les 
environs de Pétersbourg ; y avoient sans doute 
été amenés pour donner le plaisir de les chas- 
ser ; ils faisoient pitié: cette chasse, souvent 
dangereuse ailleurs, ne l’est point ici. — 
La notice suivante pourra intéresser les Bo- 
tanistes ` on peut compter sur son exactitude? 


Plantes étrangères qui ont supporté le climat de 
Petersbourg » en pleine terre; 


Nota. Les Plantes suivies d’ 


une étoile, ne ptos 
duisent pas de graines. tt rs 


Tradescantia E: irginica, * 
Podophyllum peltatum, * 
Seneció Canadensis: *" 
Phlox paniculata, * 
— Maculata, * 
Veronica E irginice. 
Rheum palmatum, Ge ž 
"Mentha piperita, * 
* Cerinthe minor. 


Antirrhinum majus, Sa 
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Chelonepentestemon. 
Menispermum Canadense. * 
Elymas histrix, 

Phalaris arundinacea, 


Asclepias Syriaca Y, 
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Helianthus tuberosus (ne porte pas de fleurs ). 


Alcea rosea. 

Primula auricula, 
Verbascum phænicum, 
Dianthuscaryophillus, 
= Glaucus, 

— Carthusianoris. 
Dictamnus: albus. 
Lilium bulbiferum, 
Lilium album, * 

= Canadense. * 
Tritillaria meleagris, 
Tulipa gesneri. 
Narcissus bicolor. 
Narcissus calatheniss 
— Tagetta, 
Tririllaria corona imperialis 
Crocus vernus, * 

ris spuria. ` 

— Anglica. 

— Sambucina. 
Paniæ omnes. 
Hemerocallis fulva. 
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Sempervivum tectorum, 
Hyssopus officinalis, 
Silphium perfoliatum, 
Dodecatheon meadia. 
Saxifraga cotyledon, 

— Cuneifolia. 

Zigophy llum Fabago, 
Rudbekia laciniata. * 
Echium orientale, 
Clematis Virginica. 
Scabiosa nigra. 
Onopordum Arabicum 
Papaver orientale. * 

Arbres et arbrisseaux faits au climat. 
Leporrraier, 
Le cerisier, 

Pinus strobus, 

— Larix americana, 
Cratzous aria, 
Philadelphus coronaria. 
Spirea alba, = 

Le Trifoliata. 


 Rhododendron ponticum, 


Laurocerasus. 
Populus balsamifera. 
Rubus odoratus. 
Syringa vulgaris, 

— Persica. 
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Les roses a cent feuilles , Jaunes simples, et plu- 
sieurs Autres. d 

Le lierre , le buis , la rose jaune , double, le 
romarin, le biond or ët d’autres semb! Eet: 
qui supportent les hivers d'Allemagne, cal 
ici. — Les poiriers, pruniers , etautres arbres 
plus tendres, ne résistent pas à nos hivers, s'ils 
sont greffés. — Les cerisiers à fruit dde de- 
Hansa à Être couverts, mais gon les aigres, 

L’artichaut ne dure pas plus d'une année. Le 
céleri et le persil périssent ordinairement en 
hiver, Les scorsonnaires et les pañais , au con- 
traire , y résistent. — La plupart des plantes 
potagères sont annuelles. Les biennés ne prospè- 
rent pas. Les graines de toutes, élevées dans le 
pays, ne sont pas de bonne qualité, 

Les arbres et arbustes suivans végètent sous 
la neige , mais tout ce qui s'en élève au-dessus S 
périt en hiver.. 

Fagus castanea. 

Platanus occidentalis, 

Juniperus Virginiana, 

ZEsculus Hippocastanum, 

Populus Italica: 

Sambucus nigra, 

Lycium Europecum. 

Lonicera periclimenum, 

— Caprifolium. 
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Les rosiers sont souvent dans le même cas. 
Cette notice nous a été fournie par le profes- 
seur Pallas, dont nous croyonsinutile de faire l’é- 
loge , d’après sa grande réputation parmi le 
mónde savant ; ses vastes connioissances en his» 
toire naturelle et en botanique , sont univer- 
sellement connues : c’est un de ces hommes 
dont la Russie pourra s'enorgueillir : quoique 
né en Allemagne , les voyages qu’il a entrepris 
par Pordre de Catherine , la manière dont il a 
rempli cette honorable mission , les lumières 
qu'il a répandues sur une vaste contrée, Aë ` 
connuejusqu’alors à l’Europe, leferont regarder 
comme Russe, et sa gloire rejaillira sur la nation 
qui l’a adopté. 
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Gouvernement. Sénat. Titres des Nobles. 
Revenus de PEtat. Lois penales, 
Knout. Postes. 


Le gouvernement de Russie est purement des- 
potique : il Pest autant que les États de Orient, 


et la Russie est beaucoup plutôt un Empire 
S 4 
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asiatique qu'européen : la volonté du souverain 
est la loi suprême. Le peuple. accoutumé au 
joug , change de maître sans s’en apercevoir, 
et-c'est ce qui rend les révolutions si faciles + 
50,000 roubles distribués aux regimens des 
gardes., et une nuit , suffisent-A un usurpáteur 
pour devenir souverain de ce vaste Empire : la 
capitale donne l'exemple aux provinces, qui le 
suivent toujours. Les gouverneurs isolés, éloi- 
gnes les uns des autres, ignorant, parla distance 
ou ¡ls se trouvent., à quel point sont poussées 
les choses, n'osent tenterune résistance dont ils 
peuvent: être les victimes ; cuelgue attachés 


qu'ils soient à.leur ancien souverain zils suivent 


Vimpulsion de la capitale, aimant mieux se faire 
un mérite de la nécessité , et garder leurs. em- 
plois. Depuis Pierre I°? , les gardes ont placé 
sur le trône trois impératrices qui n’y étoient 
pas appelées ; et nous ne parlons pas de l’arres- 
tation de Biren, de ce Changement dans la ré- 
gence - qu'on pourroit bien appeler une révo- 
lution, A-t-on vu le peuple prendre parti dans 
aucune de ces circonstances ? Non , parce qu'il 
est indifférent au Russe d’obéir À un em pereur, 
ou à une impératrice, souverains légitimes, ou 
usurpateurs : il sait qu'il doit obéir, voilà tout. 
Remarquons encore que ces révolutions n’ont 
eu pour but que le changement de souverain, et 
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jamais celui des lois, de la constitution ; c’est 
en quoi, selon nous , consiste essentiellement le 
despotisme. 

Cependant , au centre d'un Etat despotique , 
rien de plus libre, on peut même dire, de plus 
républicain, que Moskou. Les seigneurs , Leet 
vrai, sont les seuls qui jouissent de cettediberté 
excessive, qui leur donne les dehors des satrapes 
de l'Asie : dans leurs terres l'étranger trouve tous 
les genres d'hospitalité : il est admis au seffail 
comme à la table : le peuple ne participe point à 

cette précieuse liberté : mais ce n’est pas le des- 
pose du souverain, qu'il ne connolt pas, 
qui Pécrase, c'est celui des nobles , et voilà ce 
qui constitue le vice affieux de ce gouvernement. 
Si, aujourd’hui , le paysan russe devenoit libre, 
tons seroient heureux dans ce vaste pays : le gou- 
vernement resteroit pourtant le même; mais son 
despotisme‘; concentré dans la bis , ne pe- 
seroit que sur une très-foible partie des sujets: 
il seroit done préférable à celui qui atteint toutes 
les classes , qui, divisé en une infinité de bran- 
ches, ne connoit ni distances, ni exceptions: 

On ne pont se dissimuler que Ce atherine 199 
wait usurpé-le trône : te étant 
mort sans avoir déclaré sa volonté, la couronne 
appartenoit à Pierre Il, et ines pas douteux 
que, sans Menzikoff, le choix de la nation seroit 
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tombé sur lui:on auroit sans doute laissé la 
régence à Catherine, et cela étoit juste. Elisa- 
betha usurpé le trône , on ne sauroit le nier: 
Ivan avoit été nommé par Anne, et la loi de 
Pierre 19", n'ayant pas été abrogée , subsistoit 
dans toute sa force , cela est incontestable, Ca- 
therine II pouvoit tout au plus se déclarer ré- 
gente pendant la minorité de son fils, Nous ne la 
blámons pas d’avoir gagné son mari de vitesse, 


Së oo, par-là „évité le sort qu'il lui prépa=: 


toit : mais étoit-elle-en droit de se déclarer sou- 
veraine ? Il est naturel que, dans un pays où le 
peuple change de maître avec autant d'indifs- 
rence , les révolutions soient si communes: 
conséques 


nment , quelles précautions ne. doit 
pas prendre celui qui est sur le trône, pour s’y 
maintenir contre des efforts, qui, pour n'être 
pas toujours cachés, n’en sont pas moins redou- 
tables? La crédulité a perdu la régente de Bruns- 
vick ; Pindolence , et une foiblesse impardon- 
nable, ont perdu Pierre IIL : ce sont des exem- 
ples à ajouter à tant d’autres, qui prouvent 
qu'un souverain doit, comme un soldat , savoir 
braver la mort dans l’occasion ,-ou qu'il ne mé- 
rite pas de régner, La lâcheté a quelquefois 
sauvé la vie, mais elle a toujours déshonoré. 

Depuis la suppression de la dignité de pa- 
triarche , par Pierre-le-Grand , les empereurs 
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russes réunissent au pouvoir temporel , la puis- 
sance ecclésiastique , et c'est encore là une des 
causes de cette vénération profonde des Russes 
pour leur souverain. Ils le regardent comme 
Pimage de Dieu sur la terre , et quandila parlé , 
ils obéissent aveuglément , parce que Dieu et le 
Czar le veulent, ; 

L'Empire Russe est divisé en quarante-trois 
provinces ou gouvernemens ; quelques-uns, 
sur-tout en Asie, sont d’une étendue prodi- 
gieuse ( 1 ), mais dépeuplés. On ajoütera à ces 
quarante-trois gouvernemens , les nouvelles 
conquêtes sur la Pologne et la Courlande, dont 
ilparoît (parles gazettes) quelaréunion à la Rus- 
sie vient d’être effectuée (en 1795). Catherine a 
prodigieusement reculé les bornes de ses Etats en 
Europe :elle devroit, d'autant plus, chercher a 
diminuer leur trop vaste étendue du côté opposé: 
nous soumettons de nouveau à ses réflexions le 
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(1) Irkutzk et Takutzk sont les capitales de deux 
gouvernemens limitrophes : il y a cing cents licues 
de l’une à l’autre. Consultez pour la Russie l'ex- 
cellente carte des gouvernemens, dressée par Pa- 
cadémie des sciences, en 1786 , en trois feuilles: 
celle qui est à Patlas des voyages de Pallas est la 
même en petit. 
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plan proposé dans le chapitre précédent. La 
Russie a voulu être une puissance européenne; 
elle Ss est parvenue, Nous he discuterons pas si 
elle a bien ou mal fait, mais son ambition doit 
être satisfaite du rôle qu’elle joue dans l'Europe, 
etdu rang qu'elle tient dans sa balance politique: 
le commerce seul doit lui rendre précienses ses 
possessions en Asie. L’impératrice a Pame trop 
élevéeg des connoissances trop vastes, un jugez 
ment t:Op sain , pour ne pas sentir que cette 
‘vaine gloire de dominer sur une immen e por- 
tion du globe, manquant d'habitans, doit cé- 
der à la gloire réelie de régner sur un pays moins 
vaste, mais.plus peuplé, plus riche, mieux cul- 
tivé , dont sa so:licitude paternelle puisse em= 
brasser d'un coup d'œil toutes les parties, et 
les faire prospérer sous ses yeux. 

Nous ne comprenons pas dans le nombre dls 
gouvernemens , les.peuples soumis à la domi- 
nation russe , tels que les Koriaques , les Ton- 


guses, les Burates ,les Kirguis (1), les Tchuski, 


(1) Pendant notre séjour à Pétersbourg, ce 
peuple, qui habite au nord de lamer Caspienne, 
près de la chaîne des Urals ; envoya huit ambas- 
sadeurs à 5. M. I. pour lui faire part de l'élection 
d'un de leurs Kans. Nous assistamesaleuraudiences 
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les Ostiaques , etc. : la quantité de ces peuples 
est telle , qu'on assure que S, M. I. réunit sous 


A re 


ils ne haranguèrent pointl'impératrice ; seulement 
ils lui baisérent la main , à genoux, Deux des huit 
avoient l'habit brun; les six autres bleu, galonné 
en or. Ils étoient vêtus à la manière de leur pays., 
avec l’habitlong, par-dessous, un autre, long aussi, 
avec une ceinture , dont deux éto:ent d'étoffe 
d'or, et lès autres d'étoffe de soie: violette. Us 
avoient sur la tête des bonnets pointus de velours 
rouge et vert L cette différence de couleur étoit 
absolument insignifiante ) , avec des galons de 
clinquant, et au bas une garniture de zibeline. 
Les Tartares , les Cosaques , les Baschkirs, et 
autres nations reculées de la domination russe en- 
voyent assez souvent de ces sortes d'ambassades : 
elles étoient beaucoup plus fréquentes autrefois 
( voyez une citation curieuse d'Oléarius, dans son 
voyage , tome premier, page 39 , édit. in-4o ) : 
ils les briguent infiniment, parce qu'ils vivent au 
dépens de h couronne pendant tout letemps de 
leur voyage et deleur séjour à Pétersbours. Hs sont 
de plus, habillés de la tête aux pieds, et reçoivent 
des présens : plusieurs de ces ambassadeurs pro- 
Stent de la circonstance pour faire un commerce 
qui ne laisse pas d’être considérable, Les huit Kir- 
guis en question avoient le teint basané , peu de 
barbe, et la même coupe de visage. Nous avons 
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sa domination soixante idiomes ou langages 
différens, 


Sénat. La maison qu occupe le sénat à Péters= 
bourg , est située au bord dela Néva , à côté de 
la statue de Pierre-le-Grand. Le prince Georges 
de Holstein, oncle de Pierre D Pa occtipée : 
loin d’avoir rien de remarquable au dehors, elle 
est au contraire de la plus grande molta il 
en est de même dans l'intérieur : les portraits de 
Vimpératrice actuelle , et celui de quelques-uns 
de ses prédécesseurs en sont les plus beaux ot- 
nemens. Dans une des salles est le manuscrit ori- 
ginal du code de lois de Catherine”, en trois 
volumes, écrits de sa main, en entier : il est 
renfermé GE une espèce de temple en argent 
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soupé avec eux chez le grand-écuyer Naryskin, 
dont la maison est le rendez-vous des étrangers de 
toutes les nations. Nous avons joui , pendant le 
repas , de l'embarras des ambassadeurs pour se 
servir de fourchettes et de cuillers : l'habitude ect 
ils étoient de n'en connoître d'autres que leurs. 
doigts , perçoit à tout instant : ils avoient un intet 
prête, sons lequel ils n’eussent pu étre entendus 
de personne , quoique se trouvant au milieu des 
Sujets de la czarine , dont eux- mêmes réconnoise 
soient la domination, 
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fort beau. Chaque département du sénat a sa 
salle particulière. 

Les sénateurs doivent être au moins lieute- 
nans-généraux , ou conseillers privés. Des six. 
départemens du sénat, quatre sont à Pétersbourg, 
et deux à Moskou. Ils jugent en dernier ressort 
les affaires, mais leur jugement est toujours dicté 
d'avance; les Russes trouvent dans l'existence 
de ce tribunal , une apparence de liberté ; ils se 
disent libres, et croyant l'être, ils ne songent 
pas à le devenir. i 

Les testamens approuvés par l’impératrice, et 
déposés au sénat, deviennent irrévocables : ces 
formalités sont fréquemment mises en usage 
pour les mariages et autres circonstances qui 
exigent des arrangemens fixes et invariables. 
Quelques personnes ont aussi fait des dona- 
tions de leur vivant, et s’en sont repenties. 
Nous nous contenterons de citer l’anecdote sui- 
vante, qui regarde une des premières familles 


de Russie. 
La maréchale G...., ayant hérité de tous les 


biens de son mari, avec la liberté d'en disposer 

àson gré, crut, dans l’excès de sa reconnois- 

sance, devoir les donner ( en y joignant les 

siens propres.) aux fils d'un des frères de son 
mari, qui étoient les moins riches de cette 
. branche: l’impératriceapprouva ces dispositions 
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et, par sa signature, les rendit irrévocables. 


VOYAGE Au Norp 


Peu après, la disette ayant désolé plusieurs 
provinces , entr'autres Ukraine, où étoient 
situées les terres de la maréchale, son plus 
grand revenu étant en brandevineries, elle se 
vit forcée d’acheter beaucoup de grains, pour 
fournir la couronne , comme à Pordinaire. 
Pendant deux ans, loin de toucher rien de ses 
terres, elle fut obligée de vendre, non de ses 
biens, puisqu'elle étoit liée parsa donation, mais 
son mobiler; et malgré cela, elle se vit réduite 
à l’économie la plus sévère, et même au be- 
soin. Dans ces cruelles circonstances, la maré- 
chale s’adressa au prince Michel, l’aîné de ses 
neveux, à qui elle représenta sa malheureuse 
situation , provenant de la donation qu’elle lui 
avoit faite: celui-ci eut la bassesse de lui ré- 
pondre qu'étant encore en tutelle, il ne pou- 
voit rien décider, ni ‘engager à rien; quil 
en écriroit à son oncle: la'maréchale est morte 


e douleur. Ajoutons qu’elle avoit eu le crédit 


d'engager son beau-frère, ambassadeur A 
Vienne, à faire les mêmes dispositions en 
faveur des trois. jeunes princes, et que, par 
conséquent, c’est à elle qu’ils devront la plus 
grande partie de leur fortune. Nous devons 
dire que le prince Fedor, connoissant la dé- 
tresse de la maréchale, est venu lui offrit tout 
son 
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son bien , s’il étoit nécessaire, ne voulant pas 
qu'il Dt dit que dans une famille aussi nom- 
breuse que celle des Gal, , il ne s’en étoit pas 
trouvé un seul qui se fût bien conduit dans 
cette circonstance. La maréchale refusa ses 
offres, E $ 

Les titres des nobles en Russie, sont ceux 
de prince, de comte et de baron. Ils sont 
attachés non à un individu , mais à une famille; 
ainsi, pas exemple, tous les Dolsorouki sont 
princes, tous les Soltikof sont comtes, etc. : 
ce dernier: titre est le: plus considéré; les 
princes, dont plusieurs descendent des Xnées' 
Tatars sont en grand nombre, le titre de Knées 
étant autrefois le seul-pour désigner la noblesse: 
ainsi beaucoup de ces princes ne sont que dés 
nobles ordinaires. Les princes Menzikoff, Gré- 
goire Orlow. et Potemkin, sont les séfils qui 
ayent été créés individuellement princes, par 
diplôme des empereurs d'Allemagne. Le titre 
de baron est possédé par un très-petit nombre 
de familles: celle des Naryskin s’est crue assez 
illustrée d’avoir donné naissance À la mère de 
Pierre-le-Grand , et n’a jamais voulu de titres, 

L'usage de désigner les personnes par leur 
nom de baptéme, et celui de leur père, est 
Commun en Russie, dans toutes les classes et 
Pour les deux sexes ; ainsi on dira : Paul Perre 

Tome IF, ( RUSSIE.) T. 
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vitz ; Paul, fils de Pierre : Michel Alexandrovitz s 
Michel, fils d'Alexandre: Maria Paulowna ; 
Marie, fille de Paul, etc. : ce seroit manquer 
à la politesse que de parler autrement, ou de 
sustituer le nom de famille, 

Revenus dë l’ Etar. Depuis Pierre 1%". ils se 
sont accrus dans une proportion rapide; et 
aujourd’hui nous croyons qu'on peut les éva- 
luer à 60 millions de roubles au moins. Il est 
impossible de les connoître au juste les Russes 
qui exagèrent tout ce qui tient à leur pays, les 
font monter beaucoup plus haut, Cette somme, 


qui paroîtra modique pour subvenir aux dé-- 


penses multipliées de l'Empire, seroit plus que 
_suffisante par la modicité du traitement des gens 
à la solde du Gouvernement, sans le gaspillage 
et la mauvaise administration. Les revenus 
sont Principalement produits 1°. par la capi- 
tation de 70 copecks, que paye annuellement 
tout paysan mâle, d’après la révision générale 
qui a lieu tous les vingt ans. 2°. Par les douanes: 
cet article augmente tous les jours; il s'élève 
actuellement à plus de six millions de roubles. 
3°. Les terres appartenant à la couronne. 
4°. Les eaux-de-vie, dont la fabrication lui 
appartient, et rapporte un bénéfice énorme, 
5°. L'impót sur les terres. Quelques autres 
-objets moins importans, mais qui, réuñis, 
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montent à def sommes considérables, tels que 
les postes, le bénéfice sur la fabrication des 
monnoies, etc, Les nobles ne sont assujettis À au- 
cune taxe personnelle: ils sont seulement garans 
de l'impôt. La perception est bien établie én 
Russie : le peuple n’y est point arbitrairement 
vexé, au moins par la couronne; mais il l’est 
par les seigneurs": cela ne reviént-il pas au 
même pour lui (1)? 
AAA RU ne ns 
(1) Le revenu d'un paysan, appattenant à un 
seigneur, est évalué à cinq roubles : ainsi, Torga 
qu'on dit : tel noble a dix mille paysans (c'éstla, 
manière d'évaluer la fortune ), c’est-à-dire qu'il a 
50,000 roubles de revenu. Quelques seigneurs 
retirent d'avantage de leurs serfs; et moinsils sont 
riches , plus ils les pressurent. Aussi avons - nous 
trouvé une grande différence entre les villages de 
la couronne , ou des seigneurs opylens, et ceux des 
nobles peu aisés. M. de Scherémetow , qui à cent 
mille paysans (on sait que les femmes ne comptent 
jamais), n'en exige que cinq roubles, comme son 
père , il y a quarante ans. Sa grande fortune lui 
permet ce sacrifice; car il pourroit, d'un mot, 
augmenter ses revenus de 150,000 roubles, sans 
surcharger ses sujets ; aussi est-il adoré de cette 
masse d'hommes, et si un revers imprévu le ne 
çoit à vendre quelque terre, on yerroit se répéter 


le trait arrivé en Bretagne , qui a fourni le sujet 
de la pièce des Trois Fermiets. « 


F 22 7 


292 ,., VOYAGE AU NORD 

Loix pénales. La peine de mort n'existe plus 
en Russie que pour les crimes de haute tra- 
hison :.les battogues pour les fautes moins 
graves; le knout et Pexil en Sibérie pour les 
crimes : voilà À quoi se réduisent les peines; 
mais par la manière dont celle-ci est infligée, 
par ses suites affreuses , nous n’hésitôns pas à 
la trouver plus cruelle que la mort. Si Pinten= 
tion est de punir davantage le coupable, il n’y 
à rien à dire elle est remplie : mais alors 11 ne 
faut Pas que cette suppression de la peine de mort 
soit transformée én un acte d'humanité dont 
elle eséloin, selon nous, de inériter le nom. 

Kour Pendant notre séjour à Pétersboutg , 
le nommé Repka, fameux chef de brigands, 
fut condamné A ce’ supplice : malgré les détails 
que plusieurs voyageurs en ont donnés, nous 
allons rapporter ce dont nous avons été té- 
molins. 

On est venu prendre le criminel. à Phótel 
de la police; vers les dix heures: on: Fa, cote 
ché sur un traîneau, ‘il étoit éscorté par une 
cinquantaine d'hommes des “troupes de la pos 
lice, armes de fusils Sans bayonnettes, et de 
six Cosaques à cheval, le sabre au côté , armés 
de leur lance, tenant À la main un petit fouet: 
il y avoit encore plusieurs hommes de la police 
avec des bâtons; un seul officier à cheval: 
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arrivé au lieu du supplice, place de Neuski, 
le criminel, qui. Pavoit déjà enduré deux fi fois, 
s’est disposé de lui même à le subir de nouveau; 
il a ôté sa chemise , s’est passé une coutrole 
autour du cou, et s’est placé dans la posture 
qu’il connoissoit déjà , et que voici: on attache 
avec une courroie les pieds du patient contre 
une pièce de bois qui est échancrée par le haut, 

de manière. À y pouvoir emboiter le cou et 
les bras. Autour du cou passe une courroie sE 
attache en méme temps les bras ensemble, 

peu au- dessus des poignets : elle aboutit à un 
anneau de fer qu est au bas de la pièce de bois, 
et correspond à celu? qui est de l’autre côte, 
oh sont attachés les pieds : dans cette posture 
l'homme tend forcement le dos, et ne peut rer 
muer. Ces apprêts finis, on a fait lecture de la 
sentence, pendant E lle tout le monde a 
ôté son chapeau ( on peut y oir dans M. Coxe, 
la description du fouet appelé knout : elle est 
exacte ). Le bourreau s’est mis en veste, “s’est 
éloigné du: patient d'environ six pieds, et a 
commencé ses fonctions sans jam ais quitter sa 
place, quoique plusieurs voyageurs le fassent 
avancer et reculer, continuellement : entre 
chaque coup, ily a toujours eu un intervalle 


de LS six, secondes et tous les dix où - 


quinze coups ona changé la mêche du fouet 
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que le sang et l’huimidité de la terre rendoient 
trop molle; on avoit cependant pris la précau- 
tion d'étendre une natte à Pendroit où Pextré- 
mité du fouet touchoit la terre, pour qu’elle 
conservát plus long-temps sa dureté et son élas- 
ticité, Les premiers coups ont fait jeter quel- 
ques cris au patient, après quoi on n’a rien 
entendu. Au bout d’une heure et demie, pen- 
dant lequel temps le criminel avoit reçu 370 
coups, on a cessé : l’ordre a été signifié par un 
officier de la police, qui se promenoit autour 
du criminel : pendant Pexécution il a détaché à 
plusieurs reprises un bas officier pour lui par- 
ler ; il nous a semblé qu'il n’avoit jamais ré- 
pondu: nous avons su ensuite qu’on lui deman- 
doit sil étoit répentant. Le criminel étant 
détaché , le valet du bourreau a pris ce mal- 
heureux par les cheveux , et en même temps le 
bourreau lui a appliqué sur le front une ma- 
chine garnie de pointes de fer, qu'il a fait 
entrer en frappant quelques coups de la paume 
de la main, sur le manche de cet instrument: 
cela fait, il a pris de la poudre à canon, et en a 
frotté avec force la partie marquée : il a répété 
la même opération sur les deux joues; ensuite 
il lui a enfoncé dans les narines une tenaille 
tranchante et pointue, et les a ainsi déchirées 
en deux, Malgré cette terrible exécution > de 
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criminel se tenoit encore debout sans aide: 

on lui a remis sa chemise, on l’a couché*dans 

le traîneau qui l’avoit amené, et on Pa recon- 

duit, couvert, dans les prisons de la police. 
11 n’est mort que neuf jours après, la gangrèné 
s'étant mise dans ses plaies, faute de secours : 
nousletenons d'un homme, qui a visité les pri- 
sons dans ce tempsla, qui l’a vu, la veille de sa 
mort, couché sur un lit de bois nud, vêtu seu- 
lément de la ceinture en bas; ayant le dos à 
découvert , ses plaies envenimées faute de 
pansement: le criminel dit même à celui de 
qui nous tenons ces détails, que, si on le saï- 
gnoit, ilen reviendroit. Le geolier, interrogé 
là-dessus, répondit qu'il étoit défendu de lui 
donner aucun secours. Ce n’est donc pas à tort 
que nous taxons d'inhumanité, de barbarie, 
cette loi qui supprime la peine de mort, pour 
livrer un malheureux à un supplice horrible, 
et le faire mourir mille fois : on repond à cela 
que sa sentence porte qu’on le laissera mourir: 
en ce cas il faut, qu'il meure sur la place, parce 
que, indépendamment de la cruauté de la chose, 
rien n’est plus impolitique. Les supplices n’ont 
lieu publiquement que pour effrayer le peuple, 
pour le retenir, pour l'exemple enfin : les spec- 
tateurs voyent marquer le criminel après l’exé- 
cution; ils ne doutent pas qu'il ne soit destiné 
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à Vexil en Sibérie; et ils igngreront toujours 
gu on Pa, ramené en- prison pour Py laisser 
mourir. Alors il nous semble que le but qu'on 
doit se proposer est totalement manqué. 

Malgré ce que dit Ma Coxe ,-ainsi que plu- 
sieurs autres personnes, qui assurent qu’un 
exécuteur adroit et exercé peut tuer un hômme 
en trois ou quatre coups, nous ne le croyons 
pas : nous sommes même de Davis qu'il fau- 
droit. un temps. incalculable pour découvrir 
des parties dont Pattaque ou la déchirure pút 
être mortelle, La moindre connoissance anato- 
mique suffit pour convaincre de cette vérité; 
l'expérience vient encore à Pappui. Pendant 
notre séjout, un assassin fut condamné Y subir 
le knout à mort ¿11 reçut plus de 400 coups, et 
il n'étoit pas mort: nous croyons que si les 
criminels périssent par ce supplice, cela vient 
de la manière dont on leur a serré le cou : on 
nous a même cité Pexemple d’un-qu’on a 
étranglé sur la place-avec un mouchoir, ce qui 
vaut infiniment mieux pour l'humanité et pour 
l'exemple du peuple, que de le laisser périr 
misérablement dans une prison. ` 

La manière dont on faisoit la police Badant 
cette exécution est trop singulière pour men 
pas faire mention : du moment que la foule 
pressoit un peu trop le cercle autour du patient, 
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des gens armés de bâtons , frappoient sur tout le 
mondeindistinctement. Les Cosaques frappoient 
aussi avec leurs fouets , sans distinction, sur 
tout ce qui se trouvoit à leur portée : ils pous- 
soient leurs petitschevaux, avec une adresse sin- 
gulière, vers les endroits où la presse étoit la 
plus forte. Nous ne concevons pas comment il 
n’est pas arrivé:d'accidens , ou comment per- 
sonne n’a été tenté de témoigner son méconten- 
tement. Il faut être bien sûr d’un peuple , pour 
en agir ainsi avec lui. Nous n'ayons remarqué 
sur les visages que deux sentimens bien pro- 
noncés: dans le plus grand nombre, une espèce 
de gaieté qui tenoit peut-être à ce quilsregar : 
doient ce qui se passoit, comme un spectacle 
auquel ils n'étoient pas fâchés d'assister, Dans 
le reste, une indifférence; une apathie, égale- 
ment éloignées de Pefíroret de la pitié. Nous 
devons dire, à la louange des femmes , qu'il y 
enzavoit fort peu-sur la place du Supplice: nous 
n’en avons vu qu'une , en voiture, encore 
étoit-elle Allemande, à ce que nous avons su 
après. Il est d'usage, lorsqu'on doit donner P 
knout , que la police avertisse la veille dans les 
grandes maisons de Pétersbourg , afin qu’elles y 
envoient quelques-uns de leurs domestiques : 
comme le motif évident de cette coutume est 
d’effrayer , et de contenir par l'exemple, A nous 
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d paru très-extraordinaire que l'exécution eût 
lieu, non sur un échafaud , mais par terre, de 
manière que les premiers rangs du cercle peuvent 
seuls voir ce qui se passe : or cela est entière- 
ment contraire au but qu’on s’est proposé. 
Postes. Plusieurs parties de Padministration 
intérieure ont besoin de grandes réformes. Les 
postes sont de ce nombre. Les ports de lettres 
sont d'une cherté affreuse, La taxe a été aug- 
mentée il y a quelques années, pour bâtir , a- 
t-on dit, un nouvel hôtel des postes et op 
autre au grand-maítre. Les hôtels sont bâtis ; la 
taxe n'est pas diminuée , et l’on assure qu’elle 
ne diminuera pas, Presque toutes les lettres sont 
ouvertes à la poste , où on doit les jeter au 
moins seize heures avant leur départ : souvent 
même on ne se donne pas la peine de les reca- 
cheter* nous en avons eu des preuves physiques. 
D faut affränchir pour tous les pays, sans dis- 
tinction , même pour la Russie, Ce qu'il y a de 
particulier , c’est qu’il nous est arrivé de payer 
quelques copecks de plus une lettre, absolument 
pareille À une autre, patce qu'il plaisoit au com- 
mis de mettre l'excédent dans sa poche; il a 
fallu les payer, sans autre explication, ou re- 
noncer à notre lettre ; quelques copecks ne 
valant pas la peine de se plaindre, nous nous 
sommes tus , d'autant que si nous eussions porté 
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nos plaintes, on auroit nié le fait, ou assuré que 
la seconde lettre pesoit plus que la première, et 
tout auroit été dit, Voilà qui explique ce qu’on 
voit fréquemment ici ;-des gens qui, avec un 
emploi de deux ou trois cents roubles , en man- 
gent trois mille, 

La poste se charge des assignations de la 
banque, et en répond, en les déclarant , et 
payant į pour $. 
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Spectacles. Musique de Cors-de- Chasse. 
Clubs de Petersbourg. Foire de Noël 


Boutiques. Marchands et "Ouvriers. 


Libraires. Marche aux Maisons. 


No us avons parlé du théâtre de Moskou: 
comme ce que nous allons dire de ceux de Pé- 
tersbourg tient plus au goût de la nation entière 
qu’à celui de la capitale seule, nous avons cru 
cet article mieux placé dans le volume oft nous 
traitons des choses générales, Les théâtres de Pé- 
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tersbourg et de Moskou sont, jusqu’à présent, 
les seuls de l’Empire, 

Il y a dans cette ville l'opéra Rational, la co- 
médie , et la comédie française: cette dernière 
est spécialement au service de l'impératrice , et 
joue fréquemment à Phermitage; le public n’en 
jouit que les jours où S. M. le permet. Les trois 
spectacles lui coûtent annuellement de 170 à 
175,000 roubles, dont 100,000 pour l'opéra, 
52,000 , environ, pour la comédie française, 
et 21,000 pour. la eomédie russe. Les deux 
troupes représentent au même théâtre : l'opéra, 
au théâtre de pierre ,. qui est grand , et seroit 
joli, sans l’amphithéätre qui coupe la salle par 
la moitié , d'une manière désagréable. Aucun 
théâtre mest ouvert les samedis. 

L'Opéra ne joue qué sept mois dans l’année , 
et deux fois ; au plus, par Semaine. Le prix est 
( comme.aux autres spectacles) d’un.rouble et 
demi aux premières places , et d’un rouble au 
parquet; mais il n’est pas reçu de s’y placer; les 
jours de pièces nouvelles ou courues, on envoie 
chercher un billet de premier a avec le- 
quel on peut arriver à l'heure qu’on veut, parce 
que les fauteuils sont numérotés: Les costumes 
sontriches-en général : les décorations, quoique 

:très-vantées fort médiocres , et mal servies: 
il y en a peu où il ne manque quelque chose 
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dans le premier moment. Les voix sont mé- 
diocres, les chœurs assez mauvais , exécutés 
souvent pat une troupe d'enfans , parmi lesquels 
fous n’en avons jamais remarqué un qui eût une 
figure, nous ne disons pas jolie, mais passable : 
ce n’est pas là seulement que nous avons'eu octa- 
sion de faire la même remarque. Les baliets n’ont 
tien de merveilleux : Le Picyest premier dan= 
seur ; mais son bon temps est passé : sur dix 
aplombs, il en manque neuf. Nous avons ob- 
servé avec surprise que les danseurs et danseuses 
ávoient Fair essoufflé, et respiroient à peine, 
après avoir dansé une reprise, où au plus deux. 
Nous avons pourtant vu des Russes , ayant sé- 
journé long-temps à Paris, trouver ces ballets 
admirables : que ne peut l'amour dela patrie! 
mais, de tous ceux donnés depuis l’établisses 
ment de ee spectacle , le ballet de Didon (en 
novembre 1701 ) a le plus excité Penthou= 
siasme des Russes, Dix-huit chevaux y parurent, 
et, à leur vue, l'admiration fut au comble: rien: 
n'est comparable À Veffet qu'ils produisirent , si 
ce n’est pourtant le ridicule de la chose , qui ob- 
tint de si vifs applaudissemens (1). 


(1) Les dix - huit chevaux défilèrent au petit 
pas, sur le théâtre, étant montés, et ayant de plus 
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La troupe française est très-nombreuse , mais 
elle joue rarement pour le public. Mademoiselle 
fus en est la première actrice : elle a du talent 
pour la tragédie , quoique fort au-dessous de 
Pidée qu’en ont les Russes , qui ne croyent pas 
qu'il puisse jamais y avoir rien de mauvais où 
seulement de médiocre chez eux. Aufréne qu’on 
a vu long-temps en France remplir les rôles de 
Brizard , et les remplir en province, quoique 
très-digne de figurer sur le théâtre de la capitale, 
est aussi à Pétersbourg, mais 1l est vieux , et doit 
bientôt songer à la retraite. Il y a à ce théâtre 
des bailets excessivement médiocres. 


an homme à pied qui les tenoit par la bride : il 
n'ya assurément rien la dé merveilleux, sur-tout 
pour ceux qui ont vu le théâtre de St.-Charles, à 
Naples , et plusieurs autres.: le ballet, en lui- 
même étoit rempli de contre-sens , et en tout 
point, détestable. Ence reçoit Didon dans sa 
chambre à coucher ; et seuls , ils s'asseyent sur son 
lit pour faire la conversation : le bûcher, au der- 
mieracte, est placé sousle balcon du palais de Di- 
don ; le feu y est déjà, lorsque cette reine y entre 
au. travers des flammes, pour monter au premier 
étage, et se précipiter sur le bûcher: ce ne sont 
pas D toutes les absurdités de ce ballet; mais elles 
suffisent pour en donner uacädée , ainsi que de 
şes admirateurs. 
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Le prince Jossoupow a la direction de tous les 
spectacles , ainsi que de l’école de chant et de 
déclamation : c’est dire que tout va le miewx du 
monde car ilseroit difficile de trouver un direc- 
teur plus éclairé , plus instruit dans toutes les 
parties de son administration : de mauvais plai- 
sans avoient prétendu que le ballet de Didon 
étoit de sa composition ; ils se sont grossière- 
ment trompés ; nos recherches , à ce sujet, nous 
ont prouvé qu'il sétoit contenté d'en diriger 
Pexécution, qui, à la vérité, lui a donné beau- 
coup de peine ; mais il en a été amplement dé- 
dommagé par les complimens sans nombre qu'il 
a reçus avec la modestie inséparable du vrai 
mérite, 

Il y avoit un opéra italien que la guerre aves 
la Suède a fait congédier : Marchesi et madame 
Todi y étoient, ce qui doit en donner une 
grande idée. Le célèbre Paésiello a passé ici plu- 
sieurs années ; aujourd’hui Martini y est: cet. 
artiste est connu par plusieurs opéra bouffons 
tres-agréables. í 

Les bals de nuit ont lieu au théâtre de opéra 
tous les dimanches d'hiver , jusqu’au carême , 
c’est-à-dire, environ quatre mois. Le billet d'en- 
trée est d’un rouble : on y est masqué ou non; 
ces bals sont d’une tristesse mortelle : on s’y pro: 
mène, et or se salue gravement comme au Jardin 
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d'Eté, — Pendant l’hiver de 1791, il y. eut des 
bals masqués chez Lyon, vis-à-vis les boutiques. 
L'emplacement est beaucoup. plus grand. qu’au 
théâtre étant composé d’une multitude d’appar- 
temens : on s'abonnoit pour tous les bals : mais 
comme la société y étoit la même qu’à.ceux de 
Popéra , et peut-être moins mêlée , ils étoient 
encore plus tristes. Aux-bals de l'opéra, on 
danse quelquefois des quadrilles; exécutés par 
les danseurs du spectacle’:c’est une chose pi- 
toyable, qui dure une demi-heure, et qu’on fait 
recommencer de temps en temps; nous ne pou 
vons deviner pourquoi. Une intrigue à suivre; 
ou la musique des cors de chasse , sont les seules 
chosés qui puissent raisonnablement attirer A 
ces bals. 

La musique des cors de chasse est particuliète 
à la Russie : elle est du très-petit nombre des 
ehoses dont les Russes peuventse glorifier à juste 
titre, et nous trouvons qu’ellemétite réellement 
les éloges qu’ils lui donnent : voici en quoi elle 


consiste. Quarante musiciens au moins , ont. 


chacun un tube plus ou moins long, qui donne 
le ton le,plus grave et le plus aigu, et tous les 
tons intermédiaires , mais qui ne peuvent en 
donner ‘qu’un. Leur musique n'est pas notée , et 
cela seroit inutile , puisque le musicien peut 
ignorer ; et ignore souvent quelle nóte il fait sal 
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suffit que le maître de musique compte les me, 
sures bien ostensiblement : c’est là seulement ce 
qui guide le musicien pour donner son ton , 
lorsque son tour vient. La magie de cette mu- 
sique est telle, qu’à une certaine distance on n'is 
magineroit jamais une composition d’orchestre 
aussi bizarre, La précision des musiciens est au 
point qu'ils peuventexécuter route sorte de mu- 
sique , même la plus travaillée ; et l’oreïlle la 
plus exercée ne sauroit y découvrir le moindre 
défaut dans l'exécution. La nuit est sur-tout 
favorable à ce genre de musique, et, dans les 
belles soirées d’été , rien n’est comparable au 
charme que nous avons éprouvé. La musique 
des. M. est de plus de cent cors: le prince Po- 
iment des gardes Se~ 
menowski en a une, ainsi que quelques sei~ 


gneurs opulens : il faut trois ans pour former un 
pareil orchestre, et il faut de plus, ce qui ne se 
trouve qu’en Russie, c’est-à-dire, des Russes : car 
nous ne croyons pas qu'on rencontrát ailleurs 
des hommes qui voulussent faire, pendant trente 
ans, un uz ou un re, et Qui parvinssent à un degré ` 
de précision, pour lequel nous pensons qu Al faut 
moins des hommes que des machines. 

La danse russe est fort agréable: nous l’ayons 
vue exécuter à l’opéra de Paris, dans une grande 
perfection , mais avec quelques différences; et, 
Tome I7. ( RUSSIE.) V 
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sans déprécier les talens de nos danseurs, nous 
pensons que ces différences ne sont pas à l’avan- 
tage des virtuoses français, qui dansent mieux 
sans doute , mais qu'on peut soupçonner de pos- 
séder moins parfaitement une danse nationale 
que les Russes eux-mêmes. Les femmes de la 
société la dansent quelquefois dans les bals par- 
ticuliers:1l est fâcheux que cette danse soit d'un 
genre qui ne permette pas de la bien exécuter, sans 
donner aux femmes de qualité un aix qu’elles ne 
doivent jamais avoir. 

Clubs. Ils sont en grand nombre : on y joue 
et on y dine à prix fixe: les étrangers connus y 
sont facilement introduits. Les uns donnent des 
concerts, les autres des bals. Le club anglaisest 
le plus ancien : il n’est point sous l'inspection de 
la police : on y joue beaucoup :il n’est pas aisé 
d'en devenir membre : 11 donne, pendant Phiver, 
des bals fort agréables , composés de ce quil y 
a de plus honnête en banquiers er négocians 
étrangers. Le bal du club allemand est eeng 
de même; les Russes , sur-tout les militaires, 
n'y sont pas reçus. Nous avons été au club, 
dit de danse : il y avoit de fort jolies personnes, 
dans la bourgeoisie , et plusienrs valers de 
chambre. Le gouvernement est infiniment to- 
lérant pour toutes ces associations qu'il paroit 
même favoriser. : 
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Courtisanes. Elles sont autorisées par le gou- 
Vernement: souvent elles sont réunies dans les 
mêmes maisons ; et on leur permet d’avoir ¿4 
blissement qu’elles veulent. La facilité que trou- 
vent lesRusses dans leurs esclaves, les empêche 
de dépenser beaucoup pour ce qu’on appelle filles 
entreterues ; leur: petit nombre: est loin d’être 
proport:onné à ee qui sembleroit dévoir exister 
dans une ville peuplée de tant de gens riches, 
Presque toutes les femmes faisant le métier de 
courtisanes , sont étrangères : beaucoup sont 
Allemandes , Suédoises, Danoises, Finnoises ; 
quelques Françaises ont voulu tenter fortune A 
attirées en Russie par les plus belles espérances : 
iienest peu, pour ne pas dire point, qui sé soient 
bien trouvées de s'être expatrides, 

Foire de Noël. Lun des carémes des Russes 
finissant à cette époque, le peuple qui les ob- 
serve religieusement cherche à se dédommager 
de la mauvaise chère qu'il a faite; chacun, selon 
ses moyens , vient se fournir à Ce marché d’un 
genre neuf, et tres-frappantpour un étranger , 
qui se tient à Pétersbourg , sur une grande 
place, voisine de Saint-Alexandre Neuski : il se 
tenoit autrefois sur la Néva. Il arrive de toutes 
les parties septentrionales de PEmpire une quar- 
tité prodigieuse de provisions de bouche: comme 
c’est au fort de l’hiver , elles arrivent gelées; et 
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se conservent ainsiplusieurs mois (+): Pendant 
les quinze jours quedure cette foire leg animaux 
de route espèce sont rangés avec symmétrie ; le 
nombre en estimmense, en bœufs ,cochons, vo- 
lailles, lièvres, gibier, etc. : tous conservent leur 
forme , et sont debout, ce qui forme un coup 
d'œil difficile à peindre. C’est un but de prome- 
nade; les plus grands seigneurs y font souvent 
eux-mêmes leursemplètes. 

Boutiques. Celles de Pétersbourg'occupent un 
très-grand bâtiment à deux rangs d'arcades Pun 
sur l’autre. Là sont réunis tous les miatchands 
russes (les étrangers étant dispersés dans toute 
la ville). Chaque genre de marchandises a son 
quartier attitré : ainsi celui qui cherche des pel- 
leteries , des draperies, etc., trouve tous les 
pelletiers, tous les drapiers à côté les uns des 
autres: ce quiestfort commode pour l’acheteur; 
onne voit jamais une femme dans les boutiques: 
quelque temps qu’il fasse , ilest défendu d’avoir 
du feu ou de la lumière : le bâtiment est cepen- 
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(x) S'ilsurvient un degel subit , les viandes se 
gâtent, et la police oblige les marchands de jeter 
leurs provisions dans la Néva , parce qu’elles de- 
viennent très-dangereuses : ce malheur arriva en 
1791 : une grande partie fut perdue. 
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dant en briques et voûté. Nous laissons à penser 
quel froid on doit y éprouver dans les hivers 
rigoureux : heureusement pour les marchands 
que la journée est très-courte. Il y a des gardiens 
sous les arcades pendant la nuit, et plusieurs 
marchands ont de gros chiens attachés à la porte 
de leurs boutiques, ce qui en rend le passage dan» 
gereux. Les boutiques sont le rendez-vous de la 
bonne compagnie; les entoursen sont à toute 
heure encombrés de voitures. Indépendamment 

du grand bâtiment isolé à double rang d’arcades, 
extérieures et intérieures, il y a dans les environs 
de la banque plusieurs bâtimens où Pon trafique: 
dans la rue même du côté dela facade principale, 
le concours du peuple est toujours considérable: 
c’est là qu’on vend en plein air toutes sortes de 
vieilleries, comme habits, chapeaux , etc. Cet 
endroit est un des plus renommés pour les 
filoux. 


Presque au bout de la rue qui mène à Saint- 


Alexandre Neuski est le marché des voitures: 
elles ne sont pas mal faites : la plupart sont des 
kibics où des traineaux , selon la saison. Il se 
fait beaucoup de voitures coupées en chariots 
de poste à Pallemande : les selliers étrangers font 
payer les leurs le double des Russes ; on les dit 
meilleures; mais nous doutons- que ce soit en 
raison de la différence du prix. Nous conseille= 
X3 
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- tons toujours aux voyageurs dans le Nord dese 


servir des voitures du pays : on court risque de 
rester en chemin avec des voitures anglaises, 
françaises ou allemandes , faute de gens qui les 
raccommodent, en cas d'événement ; de plus, le 
peu d'habitude qu'ont les paysans, qui servent 
de postillons, demener ces voitures , est la cause 
de fréquens accidens, et leur voie est; ae Por- 
dinaire, ou trop large ou trop étroite pour les 
chemins:la meilleure voiture, Ss avec laquelle 
on peut, à la rigueur, voyager par-tout, est la 
viennoise. Les ressorts étant en bois, se raccom- 
modent dansles moindres villages. — Il y a aussi 
à Pétersbourg un endroit spécialement destiné 
pour la vente du fer. 

Nous avons dit que le mouvement des bouti- 
ques de Moskou étoit une chose incroyable : 
elles occupentun grand es; juoique le ter- 
rain y soitexcessivement ménagé : telle boutique 
n’a que cinq archines de profondeur totale sut 
trois pieds et demi de E , ocenpés par le 
comptoir qui, remplissant entiercment Pentrée, 
oblige de passer par dessus, n’y ayant pas d'au- 
tre porte: l'acheteur reste toujours en dehors ; 
une pareille boutique étoit louée 120 roubles; 
nous avons eu la curiosité d'en mesurer une et 
d'en demander le prix, qui doit donner l’idée du 
débit qui s’y fair. C'est sur-tout dans les rues des 
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erfévresetmarchands dar gent, que cette exiguité 
paroít plus frappante. Canes rues sont cou- 


vertes par des fenêtres , comme des serres, Beau- 


couprappellentaux Français l’ancienne foire S. - 
E 
Germain, avec la différence que celle-ci n’étoit 
ue momentanée, et que l’autre estcontinuelle. 
— S 


Marchanás erouvriers -A voir le prix énorme que 


les marchands de Pétersbourg mettent aux mar. 
cha ngis es ctrangères, ce dont on ne peut avoir 
d'idée qu'en visitant leurs magasins, on croiroit 
que tous doivent faire une grande fortune: ce- 
pendant rien n’est si rare, eten revanche rien de 
si commun que de les voir finir par faire banque: 
route; plusieurs causes y concourent:1°le 
énéfice-cwils font sur leurs marchandises est 
très-considérable en effet ; mais presque tout ce 
quí est vendu à des Rose établis, est livre à 
crédit ; une grande partie paye, et quelques-uns 
ne payent pas, de maniere que ce sontréelle- 
ment des juifs, que, faisant des Mao avec des 
jeunes gens , s’arrangent de facon que deux 
payans remboursentce qui aété vendu à SE 
où cinq; si plus de deux payent, tout est profi 
c'est 161 la méme chosé; un marchand a ne 
ferot pas crédit ne vendroit rien. Les étrangers 
qui achètent , Argent comptant, sont-les vérita- 
bles victimes de cette coutume, 29, Les mer, 
chands font à Pétersbourg une grande dépense: 
V4 
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1lsont des voitures, (cela est presque indispensa- 
ble); ils tiennent table ouverte, et y reçoivent 
les plus grands seigneurs: , qui croyent leshono- 
rer beaucoup de manger leur soupe, et d'em- 
porter leurs marchandises, que plusieurs ne 
payeront jamais. Le marchand, de son côté, est 
flatté de l'honneur qu'il reçoit, et ne s'aperçoit 
pas quel'on ne vient chez lui , que pour avoir le 
plaisir. de lui devoir quelques milliers de roubles 
de-plus(1).3°.Aces-deux-sauses se joint Pappát 
de la banqueroute en-elle-même, de ce moyen 
si facile de payer ses.dettes, et de demeurer riche 
en ayant Pair de ne rien avoir: les Russes sont 
de tous les peuples connus ceux qui profitent 
le plus volontiers de cette merveilleuse décou- 
verte. Les étrangers. se voyent forcés , en s’éta- 
blissant dansle pays, d’en adopter les principes, 
sinon ils auroient un trop grand désavantage, 
et seroient bientôt ruinés réellement. 

Il n’y a chez les marchands russes aucune 
espèce de bonne foi : il est vraiment plaisant 


EN 


(1) Tel marchand francais, portantun nom très- 


connu , qui se croit un grand raisonneur , ne volt 
pas que sa femme est l'unique motif des visites 
qu'il reçoit, et qu'il ne vend pas un chapeau qui 
n'ait pour but d'ajouter quelque chose à sa propre 
coiffure , déjà si chargée d'ornemens. 
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d'essayer par soi-même jusqu'où peut aller leur 
fourberie. Si on achète un manteau, une patre de 
bottes ou de souliers , etc. , et que pour payer 
on laisse sa marchandise sur le comptoir, si on 
lève les yeux de dessus , elle est changée, et 
rentré chez soi, on est fort étonné de se trouver 
un manteau et des bottes de huit ou dix pièces: 
on retourne chez le marchand , On lui dit que 
ce n’est pas là ce qu'on avoit choisi et essayé, 
qu'on en est sûr : il vous répond froidement 
que c'est là ce que vous avez marchandé, puis- 
que vous Pavez, et voilà tout ce que vous en 
tirez: il se moque de vous par dessus le mar rché, 
Nous avons bien connu à Paris quelques mar- 
chands enclins à cette douce habitude (notam- 
ment un soa de porcelaines sur un quai, 
près d’un collége ) , mais on les citoit, au lieu 
que c'est un usage aia recu dans les 
boutiques russes. Une autre coutume, presque 
aussi remarquable , est que si on convient de 
prix avec un Russe , soit peur se. y soit 


pour vendre, si largent n'est pas livré sur-le- 
champ, lorsqu'on revient pour c nclure defi- 
SE ivement, tout est rompu, à moi s que vous 


ne donniez plus, si vous achetez, ou que vous ne 
receviez moins, si vous vendez, en un mot, tous 
les moyens d'escroquer Pargent des autres, sont 
réputés bons dans ce pays-ci, même ceux dont 
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limpudence paroîtroit devoir mettre à couvert, 
acheter à crédit jusawau lendemain et 
de donner un billet souscrit d’un autre nom 
(s: Pon est découvert, on nie le fait), de mettre 
danssa poche des objets qu’on marchande, et si 
le marchand s’enapercoit, de les rendre, en riant 
Ge sa distraction, etc. Les crédits ruineux que 
les marchands sont obligés de faire aux habitans 
du p pays, les rendent d'autant plusimpitoyables- 
Routes ét: angers. 


2 


C'est sur-toutparlesouvriers quel’onestcruel- 
lement vexé : ils commencent par vous deman- 
der une somme à compte, le tailleur pour ache= 
ter du drap, le oa du cuir,-etc.: c’est 
pour forcer l'acheteur de prendre sa marchan- 
dise , lorsqu'il Papportera, sinon de perdre..ses 
avances: fourbes: par nature, ils sont défians., 
et cela doit être. Un ouvrier vous fera attendre 
quinze jours, trois semaines, un Mois, quoi- 
qu'ilait promis de vous servir sous trois jours, 
mais ne vondra pas attendre deux heures pour, 

Être payé, etone laissera jamais sa marchandise 
quil ne le soit: si vous lui demandez pour- 
quoi, 11 vous dira franchement qu’il ne se fie 
pas à vous: cest un aveu SE qui prouve 
quiil se regarde hu- -meme comme un fripon, 
et presque tonjours il a raison. Les ouvriers 
esclaves, et c'est 1e-plus-grand nombre, ne 
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sont pas maîtres de leurs momens ; ils doivent 
travailler pour leur seigneur, pour ceux qui 
les payent par an, et qui sont des pratiques 
sûres: ensuite ils “dorment douze ou ee 
heures sur vingt-quatre (1), et sont saouls de 
deux jours Pun : il leur reste peu de temps 
pour servir les étrangers. Les nationaux tra- 
vaillent à beaucoup meilleur marché que les 
Allemands et les Français , ordinairement le 
tiers, et quelquefois la moitié moins: il est 
vrai que ces derniers travai illent mieux , mais 
ce n’est pas au point où on le dit : on ee 
trop les ouvr iers russes, n’eussent- ils que le 
talent d'imiter, et on ne peut le leur refuser, 
ils ponrroient faire de bons ouvrages; ce qui 
le 
out est étranger est payé fort au- -délà de ce 


E 


décourage, c'est qu'ils voyent que tout ce 


Un 


qu'ils font; quil sufit qu'un ouvrier ne soit 
pas Russe pour avoir la vogue, bon où mau- 
vais : il est tout naturel qu'ils soignent moins 
des ouvrages qui ne leur rapporteroient rien 


s'ils étoient bien conditionnés, d’après le prix 


mo e ee 


(1) Sec est naturelle à tons les états: 
les seigneurs veillent peu, se levent tard, et font 
la sieste comme a le-midi-del Italio ; ; mais ici 


cen’est pas la el halgur quiles y porte: 
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qu’on y a mis: ils travaillent mal , et leurs ous 
vrages ne durent pas. (Prix des souliers russes , 
un rouble et demi—deux etdemi; allemands, 
cinq — sept et demi: bottes russes, deux et 
demi — quatre; allemandes , huit — dix ). Les 
Russes vantent à outrance leur pays, leurs ou- 
vriers, et ils les découragent; en employant 
les étrangers à leur préjudice, ils s'opposent à 
ce qu'ils puissent jamais les égaler , et ils se 
fachent si on leur dit que les Russes travaillent 
mal. Quelle inconséquence ! on en-trouve dans 
ce pays à chaque pas que l’on fait. 
Libraires. Quoique les Russes lisent peu, et 
que le nombre des gens instruits soit excessi= 
vement petit, il y a plusieurs libraires à Péters- 
bourg (quelques-uns à Moskou); beaucoup, 11 
est vrai, ne possèdent pas trois mille volumes: 
Gay passe pour le mieux assorti des libraires 
français : ils sont tous fort chers, sur-tout pour 
les livres étrangers, quoique cet artiele ne 
paye pas de droits, et que le transportayant lieu 
par mer, soit à bon marché, Pour avoir le prix 
des livres à Pétersbomg, 
Paris, 11 faut évaluer le rouble à quarante sous 


de France; c'est-à-dire ,-qu'un livre dont le 


comparé à celui de 


prix courant est dess francs (et moins pour 
un libraire}, coûte trois roubles-à Pétersbourg; 


BAZ 


pas oublier qu'il faut ici vendre 
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mais on ne doit 
à crédit ; les livres:, la musique, les estampes, 
tout est dans le même Cas, 

Quelques librair os (M. eitbrech, par exemple) 
apportent dans leur magasin cette indolence, 
cette paresse innéeidans le Russe; si vous de- 
mandez un objet peu considérable, ils ne vous 
disent-pas qu'ls-ne Pont pas, ce qui séroit 
plus honnête; mais que c'est trop peu de chose 
pour prendre la peine de le chercher : comme 
en Allemagne leurs livres sont en feuilles, les 
brochures sont fort chères, et les reliüres d'un 
prix énorme. ` ST 

Marché aux Maisons: c’est un matché: pate 
ticulier à la ville de Moskow:-dans-un.vaste 
emplacement hors de la dermère enceinte, sont 
des maisons de toutes grandeurs , démontées, 
c’est-à-dire, des poutres équarries, garnies de 
tenons, de mortoises, et numérotées, de manière 
que les pièces peuvent être rassemblées à vo- 
lonté: Pacheteur désigne le nombre et l'étendue 
«descháambres qu'il désire; si le marché se con- 
«lut, il fait emporter sa maison sur-le-champ, 
et avant trois jouts elle peut être constrmite er 
habitée. Ces maisons ne sont pas chères, mais 

elles sont peu vastes; elles n’ont que le reza 
de-chaussée, et nous n’en .avons-pas vi de 


plus de trois pièces: on pousroit: de même 


SE 
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en commander de plus grandes: nous par- 
lons seulement de celles qui étoient au marché. 


EE ME a D 


CHEA PETER ERN: 


Des Paysans. Leurs Maisons. Maniere 


de vivre. Usages. Bains. 


Ona vu que cette classe qui forme seule plus 
des neuf dixiémes de la totalité des habitans de 
la Russie, gémit dans une servitude , plus hon- 
‘teuse pour le gouvernement qui la tolère, que 
pour l'individu , dont les idées ne s'étant jamais 
étendues au-delà du champ qu'il mouille de ses 
sueurs , n'ont pu réveiller en lui le sentiment 
de son existence, lui rappeler ou est homme 
avant d’être serf, lui monter, en un mot, cette 
liberté précieuse à laquelle on prétend que-les 
hommes sont tous appelés, ce dont nous pe 
sommes pas convaincus, à beaucoup près. H 
n'entre pas dans notre plan de détailler les 
moyens qu'il seroit à propos de prendre pour 
conduire ce grand peuple àla liberté. Une em: 
treprise aussi majeure demande beaucoup de-lus 
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mières, de jugement, et de persévérance : car ce 
seroit manquer le but, que d’affranchir en même 
temps tous les paysans : cette masse d'hommes 
ignares, brutaux, superstificux, deviendroit 
un troupeau de tigres, si le législateur, par une 
marche lente, et presque insensible , ne prépa- 
roit les voies, ne réprimoit les abus affreux, insé- 
parables d'une commotionsubite. Le seul mor de 
liberté a causé en France des maux incalculables, 
icice seroit la chose; et quelle comparaison peut 
exister entre l’état politique du Français et celui 
du Russe ? 

Maisons des paysans. Elles sont toutes cons- 
truites sur le même modèle : la cour est un carré 
long , entouré de hangars : le magasin de foin 
est ordinairement au fond , ainsi qu’un petit jar- 
din potager. C’est aussi où ils mettent leurs bes- 
tiaux. Ces maisons sont toujours construites 
d’arbres, posés en travers, l’un sur l’autre, avec 
de la mousse dans les intervalles, et jamais 
avec l'écorce, quoiqu’en dise M. Coxe. 

La chambre est quelquefois au rez de:chaus- 
se, beaucoup plus souvent au premier étage, où 
il faut monter par un escalier , rarement en bon 
état, et qui a plutôt Pair d’une échelle, La 
chambre est un carré de quinze à vingt pieds: le 
four est indifféemment À droite où à gauche, 
mais toujours à côté de la porte: il occupe 
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presque un quart de la chambre : dessus est une 
plate-forme où couchent la famille et les étran- 
gers , le tout pêle-mêle , hommes , femmes et 
enfans: ce four s'allume le matin, et on y cuit 
tout ce qu’il faut pour la journée ; du moment 
que la braise est bien formée, on la rassemble 
dans un coin, on nétoye le four et on le ferme, 
ce qui donne bientôt à la chambre une chaleur 
insupportable: peu après on y met à sécher les 
petits morceaux de bois blanc qui doivent servir 
Je soir de chandelles, car l’on en trouve rarement 
d'autres: la chaleur de ces fours est telle , quele 
soir même on peut encore y réchauffer ce qu'on 
veut : celle de la chambre est aussi très-forte, 
toujours à proportion qu'ons’élève d'avantage: 
nous ayons trouvé, à pieds de terre, 11 degr., 
à cinq pieds, 24, et au-dessus, 28, 30et 32. Les 
chambres ont 6 à 7 pieds de haut. Tout autour 
il règne un banc d'un pied et demi environ, 
et plus haut à cinq pieds de terre, il règne 
aussi autour une planche. Vis-à-vis de la porte 
est une barre , prenant du four à la cloison op- 
posée , sur laquelle on établit des planches-où 
couchent ceux qui n’ont pas de place sur le four- 
neau, Du côté du four où est l'entrée, 11 y a une 
traverse en bois à laquelle. pend un rideau qui 
forme une espèce de séparation d'avec le reste 
de la chambre : c'est là, que chez les paysans 
aisés y 
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aisés, on voit quelquefois un lit, c’est-à-dire, un 
mauvais matelas, et une plus mauvaise couver= 
ture: mais ce luxe est loin de setrouverpar-tout, 
La chambre a toujours trois fenêtres sur la rue, 
dont une plus grande au milieu : une quatrième 
sur le côté, regardant. l'entrée de la cour. Les 
vitres sont toutes.en verre; le toit, du côté des 
fenêtres, avance de trois ou quatre pieds, pour 
éviter quel’humiditéne pénètre dans la chambre, 
lors du dégel. , 

Les meubles consistent en uge table-de bois, 
portative „sous laquelle sont ordinairement des 
tiroirs ou armoires. Un vase, suspendu par une 
chaine au plancher „ quisertà selaver les mains, 
cérémonie que les Russes font plusieurs fois dans 
la journée, comme avant de manger, de ze 


coucher ere, Un baquet.pour conserver l'eau 


fraiche : 1Lest ordinairement -près de la porte , et 
dans les grands froids près du fourneau. Un banc, 
et, quelquefois, de petits tabourets en bois. 
Leurs pots sont en terre : leurs cuillers, assiettes 
et vases, en bois; les pincettes en forme de crois- 
sant, sans ressort „de manière qu’ils sont obli- 
gés d'en avoir de diverses grandeurs , parce 
qu'ils s’en servent pour retirer leurs marmites du 
feu : à côté du fourneau pend une balance dans 
le genre de celle de nos paysans : on voit le pain 


qui a été mangé , en pesant ce qui reste au mmer, 
Tome IF, (Russie. ) X 


mg 
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ceat principal qu'on a pesé auparavant. A trois 
pieds'et demi de terre est uge machine, en bois, 
portative, sufmontée d'une où plusiers four- 
ches en fer | pour fixer lemorceau de bois quí 
sert de chandelle’, et le tenir incliné, comme 
cela ést nécessaire: Dans Patigleopposé au four- 
neau sont des images de differens saints, que 
tous les Russes saluent en entrant , et devant 
lesquels ils font leur priere” Te matin et le soir, 
avec beaucoup de signes de croix. Plusieurs se 
prosternent, et baient 1x terre à plusieurs re- 
prisesrLes berceatix” Sont Suspendus au bout 
d’une longue perches et on berce les enfans du 
haut:en bas’, et tres-fréquemment : la fumée est 
fort incommode-däfis ces chambres : elle est sur- 
tout produite par les morceaux de bois blane 
allumés : avec deux bougies nous n'avons jamais 
pu éclairer que notre coin; La fumée produite 
par le fourreau est aussitrès-épaisse, et, de plus, 
si lonouvre la porte , pour entrer ou'sôrtir, 
les gens de la maison ont grand soin de la fer- 
«mer sur-le-champ? ces portes, quoique Sans ser- 
ture, ferment hermétiquement : élles s'ouvrent 
tonjoursien dehors’; etsont très - basies. 

Tout le:mónde: connott leur manière de se 
vêtir — elle est extrêmement commode : l’hiver, 
une pearde mouton qui descend jusqu’au milieu 
dela jambe : l'été nn surtout de drap, toujours 
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liczavec une ceintute Leurs bas > 
sont une grande bande de d 
tours sleir cl 


en hiver, 
rap qui fait plusieurs 
laussure,, un soulier d'écorce” dié 
avec -des.-cordes :de-même, qui monte jusi 
qu'au=dessus des bandes servant de bas er qui. 
lesassujettit-: un chapeau rond, l'été; un bon- 
nettourré ; l’hiver ;Jamais rien autour du Cou, 
ce qui est inconcevablé dans un climat ayssi 
dur (1) side doublés gants dont le" supéricur 
est:en:cuir, sans séparation de doigts. Tis ont 
toujours leur hache ¿instrument dont il 
servent continuellement; le couteau 


tute.: dans plus de 


s se 
à la cein- 
vingt. chambres que nous 
avons. vues. de Pérersbourg à Moskou ; Nous 
n'avons rencontré qu'un métier 


; il étoit pour 
faire du: clinquant; et Phomme à quí il ap- 


partenoit, avoit travaillé à Pétersbourg , dans 

la fabrique d'Ovosorikof, Nous n'ayons pas 
q L S P 

trouve, à beaucoup pres, les chambres des 
H KC A > 

Paysans aussi sales qu’on nous Pavott annoncé : 

on remarque une grande différence entre les 


(1) C’est là un des indices infaillibles pour re- 


connoître les Russes : tous ceux qu’on rencontre 


avec le cou couvert, 
Livoniens; en un mot, ne sont pas 
proprement Russes, 


dans Tes rues, à Pétersbourg, 
sont Finnois, 


X 2 
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serfs de la couronne et ceux des particuliers : 
les premiers paroissent beaucoup plus aisés ? 
il n’est pas rare de voir, les jours de fêtes , des 
femmes bien parées, avec des bonnets de 100 
roubles et au-delà. 

- Nourrisure. Le paysan russe se nourrit bien, 
dans les temps permis ; mais il observe stric- 
tement ses quatre carêmes ( celui de Pâques, 
sept semaines ; avant Noël, quarante jours ; 
après la Pentecôte, quinze jours; et le premier 
août, quinze jours ) , et les jours de jeûne, qui 
sont ridiculement fréquens : il suffit, pour le 
démontrer , de dire que la viande n’est permise 
que soixante à soixante-dix jours dans Pan- 
née(r) : on peut s’en convaincre en jetant les 
yeux sur Palmanach russe (2). La chair de porc 
est celle dont il mange le plus; les dimanches, 


| 


(1) Pendant notre séjour à Moskou., le comte 
Scheremetoff voulut nous donner un diner de cas 
rême , entièrement russe : il y avoit plus de trente 
plats accommodés sans huile ni beurre ; les jus de 
poissons en tinrent lieu : les jeûnes seroient très- 
supportables avec un pareil ordinaire. ; 

(2) On sait que cette nation seule a conservé 
fe vieux style, qui diffère du nouveau de onze 
jours : ainsi, quand les Russes comptent le pre- 


muer janvier, nous comptonsle 12, Nous oublions, 
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pour VPordinaire , elle fait le fond du repas; 
presque toujours elle est salée : cependant, en hi- 


«vet, la facilité de la garder quelqué temps gelée, 


leur procure de la viande fraîche : lorsqu'on 
veut se servir de la viande gelée, il faut la trem- 
per et laver dans plusieurs eaux froides; ce 
qui la fait dégeler ; après cette opération, 
elle est aussi bonne que si l’animal vénoit d’être 
tué, et n’a rien perdu de son suc. Le poisson 
salé ou fumé ‘les concombres salés , les choux, 
les champignons, les oignons , les gruaux ou 
kachas , forment la nouriture du Russe : il mange 
fort peu de pain , ainsi que tous les peuples du 
Nord. L'usage de l’eau, comme boisson, est 
presque inconnu en Russie : le paysan boit dù 
kouas ou quas (1), du kislichi , et une espèce 
d'hydromel : mais l’eau-de-vie tient le premier 
rang : c’est la passion dominante : dès qu'il a de 
l'argent , ils’enivre, Les innombrables fêtes du 


mom 


pour ce moment-ci, sans conséquence, le nou- 
veau calendrier français. 
(1) Le kovas se fait avec dumalt de seigle et de la 


-farine d'orge; le kislichi, avec les mémes ingré- 


diens; mais on y ajoute de la menthe ou une autre 
plante amère : cette boisson est antiscorbutique. 
(Voyez,pour la manipulation, M. le Clerc, tome 
4, page 352.) ee 
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calendrier , sont autant de jours consacrés YTa 
ciapule;-0r,.comme le lendemain séressent toi- 
jours de-la: débauche de la veille , on peut as- 
surer.que le Russe est ivre plus de la moitié’ de 
Pannce. Ce genre de vie afecte. de bonne héure 
son ¡empérament ; gust un paysan de soixante 
ans touche-t-1l à la décrépitude etles septuagé- 
naires sont-ils tres=1 


Li 


es. L'habitude qu’ils ont 
encore de'passer-six ou sept mois de suite dans 
des.éiuves infectes.; od ils:mangent et lavent:,. 
dont Pair n'est jamais renouvelé , contribue 
aussi à la dépopulation de l'Empire. 

Le Russe, dans toutes les classes, dort les 
deux-tiers de lajournce:, et mange Pautre tiers: 
les maladies «produites, par Pépaississement du 
sang, sontla punitión de son indolence ; mais 
ne de costrigent pas. 

L/avidité des paysans est extrême elle est 
naturelle, dans des ĉtres:aussi misérables; quine 
possédent rien que ce qu’ils peuvent soustraire 
à la rapacité de leurs maîtres, ou plutôt de leurs 
agens, ce quí est la même chose. Dès qu’un 
paysan a ramassé quelques roubles, il les en- 
terre, ef esi lX ce qui explique comment lenu- 
méraire en cuivre n'augmente pas. malgré une 
fabsiçation annuelle de plus. de deux millions 
deroubles, 


¿ 


Les paysans sont non-seulement intéressés, 
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mais voleurs : ona vu quecettecoutuménationalé 
n'est pas particulièreaux habitans de la campa- 
Sne, Pierre-le-Grand, malgré sa toute-puissance, 
son despotisme et ses impôts. n’a pu obtenir que 
les paysans quittassent la barbe: tous Ponten- 
core , etles prêtres n’y.ayant-jamaisrenoncé, 
leur exemple a sufti pour.consolider cet usage 
antique, Le Russe estennemi.de la nouveauté, il 
fait ce que faisoit son pere. et ne perfectionne 
riens aussi les arts mécaniques sont-ils dans Pen- 
fance : leurs meubies „leurs: traîneaux ; leurs 
ustensiles, sont tels qu'ils étoient il y a cent 
ans, Le paysan ne fume jamais; c'est un pain 
cipe de religion qui s’ÿ oppose. et le voyageur 
hollandais, traduit par Chantreau, s’est lour- 
dement trompé en avançant le contraire. Il-passe 
pour constant, d’après certaines relations, que 
les femmes russes veulent être battues par leurs 
maris, et que, sans cette preuve d'amour, elles 
les accusent d’indifférence. D'un fait, arrivé 
quelquefois, on a créé un principe; les :pay= 
sans- battent leurs femmes, parce-qu'ils sont 
brutaux et-grossiers : les femmes gémissent ; “ef 
souffrent patiemment , parce qu'elles-mêmes 
sont esclaves d'autres ésclaves, qui, obéissant 
à tout le monde , n'ayant qu'un être auquel 
ils peuvent commander , abusent d’une auto: 
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rité qui n'est nullement faite pour eux (1)? 
nous avons été quelquefois témoins des que- 
relles deménage; elles se terminoient toujours 
par des coups : le mari frappoit sa femme , 
en notre présence , sans aucune pudeur , ce 
qui démontie qu'il regardoit cet acte d’au- 
torité comme tout simple , etses droits comme 
très-réels ; la femme pleuroit , -n’opposoit au- 
cune résistance, avoit Pair de ne voir dans ces 
voies de fait , qu’un malheur attaché à sa qua- 
lité d’épouse, mais elle nous paroissoit fort 
éloignée de prendre pour des caresses et pour 
des preuves damour , des brutalités féroces; 
quinous faisoient détourner les yeux. 

Plusieurs usages se transmettent de génération 
en génération , et subsistent encore dans toute 


[ennemie qe | 


(1) Chez tous les peuples anciens ou nouveaux, 
il est aisé de reconnoître ceux qui, revétus de 
Pautorité , n’étoient pas appelés a commander. En 
France ,le commandement des officiers dits de for- 
tune étoit plus dur que celui des autres : depuis 
la révolution , combien d'exemples n’a-t-on pas 
vu de gens étonnés de leur pouvoir, n’en con- 
noissant que l'étendue démésurée, prouver , par 
la grossièreté de leurs propos , l’atrocité de leurs 
actions , qu'ils n'auroient jamais dû sortir de la 
classe obéissante et soumise. 
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leur force : celui-ci mérite d’être cité : lors- 

qu’une femme est en couche , ceux qui viennent 

la voir, en s’approchant d elle e, pour la saluer, 

glissent une pièce de monnoie sous son chevet : 

elle varie , selon la qualité et Paisance de Pae- 
> ad q 


a 


couchée : cette rétribution n’a heu qu'à la pres 
mière visite : les gins mariés y sont seuls soumis, 
parce qu'il est censé qu'ils seront, à leur tour, 
dans le cas de recevoir une restitution. Cet usage 


n'existe plus à Péte:sbourg, quia trop cherché 


à se rapprocher des mœurs européennes pour 
ne pas y renoncer: mais , dans l’intérieur de 
l’Empire, et même à Moskou, il subsiste encore : 
pour les gens de qualité , la taxe est d’un ducat; 
ce qui ne laisse pas de monter à une certaine 
somme chez les femmes très-répandues dans la 
société. 


Le Russe est naturellement gai; 11 aime les plais. 


sirs bruyans ; les tavernes retentissent toujours 
d’un bruit épouvantable. Il est passionné pour 
la danse et le chant : la première est agréable, 

mais leur chant ést très-monotone , et Ee 
pour des oreilles “nee: Cinquante group 
chantent, à tue-tête, le même air, ce gui forme 
une musique très-peu ee les posti 
lons chantent tout le temps du relais. Lesso!dats 
chantent dans'lés marches, et dansent dans le 


1 


samp : il semble que ce malheureux penple'ne 
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3 

pense quid s dtourdifsufson état, et à diminuer, 
le plus possible le temps de son infortüne , 

c’est-à-dire, celui de son existence. Le ; jen Es 
encore une passion chez les Russes : il prend sa 
source, ainsique chez les grands, et par-tout 


gens le désœuvrement et P appât du gain. 


> 


Nous avons dit plus haut que le Russe faisoit : 


tout ce que vouloit son maitre; cela mest pas 
exapéré : on dit à l’un:tuseras eme? à l’autre, 
tu seras forgeron ` à celui-ci, sois maçon; à 

fe f 
celu 


, Sois musicien tiléommence par assurer 
qu'il ne sait pas ce qu’on lui demande "er qu’il 
n'en viendra jamais à-bout : le bâton marche, 
et, au bout de quelque temps , il saïtle métier 
qu'on Pa forcé d'embrasser. La crainte perpé= 
tuelle dans laquelleil vit; le rend très-attentif à 
écouter ce qu’on lui dit, et son intelligence le 
rend trés-prompt à comprendre et à exécuter; il 
entend, à merveille , les signes, etnousavons 
connu plusieurs étrangers, fort bien servis par 
des laquais russes, quoique n’enténdant qué 
leur langue, 

Buins. Les bains d’eau sont A-pen-pres:1n+ 
connus en Russie: le peuple n°y fait usage que 
des bains de vapeurs:y mais il ne peuts/en passer; 
EE il y en a de pub lies: les AE villes 

en ont plusieurs zà Moskouetà Pétersbourgils 
sont en grand nombre: le prix delentiée estda 
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trois copecks::le bain des hommes est séparé de 
celui des femmes ( 1.) : ils consistent , l’un et 
l’autre, en une étuve, et une grande cour , dé- 


couverte où ceux qui ont assez transpiré se, 


promènent nus, se roulent danz Ja neige, se 
versent de l’eau, sur la tête, et se font frotter ou 
battre avec des branches d'osier et de bouleaït. 
Le Russe des viliés choisit ordinairement le EE 
medi pour se baigner : c’estune sorte de toilette 
préparatoire pour le lendemain, La chaleur des 
étuves est toujours de 38 à 42 degrés de Rean- 
mur ; comme le froid extérieur est quelquefois 
de 28 a 30, les deux atmosphères diffèrent de 
70 degrés : les Russes, pourtant, passent con- 
tinuellement de l’un à l’autre » €t commencent, 

des qu’ils peuvent marcher taussisont-ils insen- 

siblesáttoutes les -rigueurs des saisons : voilà ce 

qui les rend si endurcis à la fatigue il est vrai 


RS 


(1) Cette loi n’est pas observée à la lettre; car, 
à Pétersbourg, nous sommes entrés plusieurs fois 
dans un bain de femmes y Et nous nous sommes 
promenés une demi-heure dans la cour, bien en- 
veloppés dans nos manteaux , au milieu de cent 
femmes absolument nues, qui ne prenoient seule- 
ment pas garde à nous : comine il yen avoit de 
tous les ages, la scène n’étoit pas également agtéa- 
ble de tous les côtés, 


DH 
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que Pon ignore le nombre des victimes qui ont 
succombé à ces rudes épreuves : ceux qui y ré- 
sistent sont forts , nerveux, bien constitués (1). 
Cela doit être; car, sans leur vigueur naturelle, 
ils n’existeroient plus, 

Le ban est le remède par excellence des 
Russes : ils le croient bon pour tous les maux ; 
ils y joignent du thé, ou une décoction de 
quelques plantes ; et leur médecine ordinaire 
consiste en un verre d'eau-de-vie de grain, où 
il ont délayé de la poudre à canon, quelquefois 
du tabac : ce remède guérit quelquefois les 
hommes robustes, et tue souvent les autres. 


(1x) Hy a on ne peut pas moins de Russes boi- 
teux , bossus , contrefaits : d'abord la masse des 


hommes faits étant bien constituée , il est naturel. 


que les enfans s'en ressentent ; et ensuite un en- 
fant disgracié de la nature , est si peu soigné, si 
négligé , si abandonné, qu’il parvient rarement à 


Padolescence. 
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Commerce. Douanes.Changes. Monnoies, 
Poids et Mesures, 


La n'est aucune contrée au monde , plus favo- 
rablement située pour le commerce que la 
Russie : toutes les mers baignent ses côtes. y et 
la facilité du transport et de la navigation intés 
rieure , rend. presque nulle sa trop vaste éten» 
due, qui paroît, au premier coup-d’œil, devoir 


‘être un obstacle insurmontable. à la prospérité 


de son commerce et à son accroissement. Les 
ports de la Baltique et de la mer Noire ptes 
çoivent les nombreuses productions de Europe 
et de Amérique : les richesses de l’Inde seroient 
versées dans ceux de la mer Caspienne; mais le 
gouvernement néglige de s'occuper de cette 
partie de ses vastes Etats, qui. est encore bien 
éloignée d'apporter à la métropole les grands 
avantages dont sa position la rend susceptible, 
La Russie, manquant de possessions en Ame- 
rique , n’a pas ençore tenté de se procurer direc» 
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tement les denrées coloniales : elle est en. cela, 


comme en d’autres parties , tributaire des re 
glais, des Hollandais , mais sur-tout des Fran- 
gais (1), qui luï fournissent annuellement: plus 

de la moitié de sa consommation en sucre, = 
indigo, ete. 

«La Russie reçoit de FRE tles vins, des 
étofles de tout genre, des meubles , des drogues 
(on pourroit tirerce: Ges nier tele du Ghilan, 
à bien meilleur marché ). Le tableau Se 
proûvera augmentation progressive de seg, 
Portations ; elle'est Enorme; 

Les ports dif Kamchatka que la Beste voit 
avec complaisante faire partie de see dates > 
seront toujotirs , par leur éloïgnement-prodis 
gicüx , des póssessigins inutiles ; ci supposant 
même qu'ils devinssent un sue epôt des pelle- 
feries de la mer dú Sud / des istés' Kouriles: ef 
c'est tout có gl peuvent être , l'intervalle 
qui Sécouléroit hécessairement ms Joor dé- 
barquement, ‘étleur arrivée dans la métropolé, 
donnétoit le temps à dés'vaisséanx expédiés dit 
fectement ;'déremplir les mêmes vires , à moins 
de frais, e sto ut moins der risques, LE com- 


(a 8 Nous parlons de Tétat des choses en 1792 : 
tout le monde sait que la France n'a plus de su- 
perilu en denrées des colonies SC env = à E 
tranger. ee ee 


Ex 
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merceavec le Japon ne-sera jamais un objet'imá 
portant Dar cette méme rason. Que la Rus $ 
nous le répétons , fenonce à ces domaines inma 


tiles, qu’elle conserve son commerce d'échange 


30 
ZE 


avec la Chiné, et ses mines ; voilà tout de quielté 
doitseréserver de cescontrées désertes. 
Ibin% est pas de même du commerce ze 
l'Inde , parla men Caspientié la Riissie ignoré 
encore quel parti elle “en peut tirer; ces mar- 
chandises,2n’ayant A traverser que la Perse! 
pour arriver taux ports ol éllés: seroient eni 
barquéess parviendtoïentau centre de Entfivé 
russe:beaucomp plutótsquesi illes doin 
pédiées par la voie ordinaire, Astrácan en Ser 
le dépôt ( riye za distancesde Pétersbotreo 
prodigieuse dans d'autres pays, devient yet 
distancezordinaire., :ela! nâvifatiônintéreutre 
distribueroit: bientôt les fichesses-de Prade set 
de la Persedans toutesles parties dela Russie 10? 
Le:commerce-des: diamans ayec-la Hollatida 
1) Mile Glerc rapporte que Mo Pallas vit à 
Astrakan., en 1767, une: femme :se brúles sur le 
Corps de son mari :il se trompe AM Pallas nycest 
allé que plusieurs années plus tard, et il n'a pu 
y voir ce-sacrifice, depuis long-temps les Indiens 
qui viennent trafiquer à Astrakan , ny amenant 


Plus Teùrs femmes. (Vote fournie aux auteurs par 
Pallas Itzeg, J 7 


SE 
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est continuel , et très-considérable : il se fait 
par le courrier , et les assurances à la bourse , 
comme pour des bâtimens. Le prix des brillans, 
à la fin de 1791, étoit comme il suit : un bril- 
lant d’un carat , sans défaut, 80 à 90 roubles; 
un carat de petits diamans , formé de quatre à 
huit pièces , 50 à 60 roubles ; brillant de six 
carats , sans défauts , 3,500 } 4,000. 

Un fait , qui surprendra peut-être , c’est que 
la Russie vient d’être en guerre avec la Chine y 
pendant sept ans : on mes en doutoit pasen Eu- 
rope, ni même à Pétersbourg : la paix faite, le 
commerce de Kiachtaa repris en mai, 1792, 
après cette longue interruption. 

Les lacs nombreux dont la Russie est coupée, 
sembleroient devoir procurer à son commerce 
les plus. grandes facilités : il n’en est rien : le 
Ladoga est sujet à de fréquens orages, qui ont 
forcé Pierre-le-Grand de construire le canal 
qui le borde dans-une espace de vingt-cinq 
lieues : le Balkal (1) , voisin des frontières dela 
Tartarie Chinoise , est, aumoins , aussi dan- 
gereux ` la mer Caspienne, le plus grand lac du 
monde, est même encore l’efroi des naviga- 


(1) M. Lévêque lui donne six lieues dans sa 
plus grande largeur :il eng quinze au moins. 
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teurs : Pimpéritie des Russes, le manque de bons 
ports , la barbarie où sont encore plongés à 
peu près tous les habitans de ses côtes orientales; 
tout concourt à rendre cette mer redoutable , 
et à réduire presqu’entièrement ses avantages à 
la pêche. Il est reconnu aujourd’hui que ces 
gouffres prétendus , par où ses eaux se dégor- 
geoient (dit-on) dansle golfe Persique, n’ont ja: 
mais existé. La mer Caspienne est plus basse que 


toutes les mers , et cela répond A tout. L’éva- ` 


poration est plus que suffisante pour repomper 
une masse d’eau égale à celle qu'y versent les 
fleuves ; sans les pluies , la mer Caspienne di= 
minueroit sensiblement, Il est assez singulier 
que la réflexion faite quelquefois sur cette mer ,. 
ne Sétende pas aussi souvent sur la mer Noire, 
qui,recevant beaucoup plus d’eau, et ne se dégor= 
geant que par un canal étroit, doit, selon tous 
les calculs, avoir besoin d'une évaporation en- 
core plus considérable, pour ne pas déborder, 
M. le Clerc a donné, sur ces deux mers, des 
détails que nous conseillons de lire dans son 
histoire, Ces lacs. offrent peu de variétés en 
poissons : la Baltique même manque de plu- 
sieurs espèces : les huîtres n’ont jamais pu y 


vivre, par le peu de salure des eaux. Pierre-le- 


Grand y en fit verser inutilement deux bateaux: 
foutes périrent. 
Tome IP, (RUSSIE. ) Y 
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varient guères, acquittent leurs droits, d'après un 
tarif établi : les articles non spécifiés payent sur 
la déclaration de leur valeur ; savoir, les pellete- 
ries , le bétail et les provisions de bouche, 23 
pour ?; les ouvrages de manufacture russe , 18 Ds 
toute espèce de zibeline, ro; les miroirs, 16, outre 
1 pour 2 de toutes les marchandises pour le péage 
du canal ; et sur la somme totale des droits , 7 
pour=,pour Pentretien et les frais des douanes, 
( Foyer la suite, tome 3 des Découv, des sav. Voyag., 


2135) 


NoTice des Marchandises russes exportées et des 

Marchandises étrangères , ainsi que de D'Or et de 
E Argent , importes au Port de Pérerthoure dans 
l'année 1787 , suivant les déclarations faites, comme 
aussi des Droits perçus et du nombre des Navires 
entrés et Sortis. 


2 | | 
Marchandises :| Marchandises 
Noms DES NATIONS: russes, étrancéres ; 
exportées, importées. 
Dee A deeg: rico mme 
Par des Sujets Roubles, dreubies. Cop. 


S 
2 


En 


> a 
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Noms DES NATIONS. = ES 
EE Roubles. —|Cop. Y Roubles. (Cop. | 
Par des Sujets 
Hambourgeois. PT. 33203162 | 131679185 | 
Prussiens . . . | E 41°} 
Es 1591|50 
NEE 023180 39468155 
Portugais. .. 66903167 +| 180435120 
Espagnols, .. 107747 34011187 
Mecklenbourg. i 49230 f 
Par des négocians | 
iverses nations S | 
et passagers: . +. 128711835 89779/64 | 
Par des capitaines. .  67344126.; 134138195 
160 S | 


En tontas 


Il est arrivé 803 nav. : dans ce nombre, il se trou- ` 
voli 64 vaisseaux russes, dont 55 avec des 
marchand. eto avec des mat ich. et du lest 64 

Vaiss. étrangers a marchandises. 222 
— avec des marchandises et du lest. . 268 
en let ne cie à sur oo Ne 240 


Fot er ER ee 803 


En 1787, les vaiss. suiv. sont partis : 
Vaiss. russes, en y comprenant ceux 
qui ont changé le pavillon étranger pour 
RS E e 
Vaisseaux étrangers (compris les russes 
sous pavillon étranger)... . = 734 


E EE 


ERAS 
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Il est resté en hivernage les vaisseaux 
slivans=: Russes, Le nc à ` 
— étrangers, y compris les chargés. .- 46 


ora 66 


Tous ces yaiss. portoient ensemble : 
les arrivans, . . . . . 6592715 


les partans. = . . . . 64588 


Torak ee 


Etat de ce qui est entré d'Or et d'Argent en Russie, 
par le port de Pécersbourg , tant en Barres qu’en 
Monnois étrangères , en 1787. 


Sr Montanten | 
| oxe | b | Sol. monnoic étran- 
GE Ee gère. 
Or en barres. 29| 721 9830 R: 
— en ducats,| 1001 STA 283 
‘Argent en barres. 16| 3| 20| 17266 
— en rixdal.!265798 |449| 7| 421385113 30 


Total. . . 4147428-30| 


En 17/87, la recettédes droits et autres impôts, 
aux douanes de Pétérsbourg et de Cronstadt , a été 
de 900 rixdalers et de ce qui suit : 


3 ` 
Rixdalers au En Monnoie |Val. des rixdal, Total de la recette 
en monnoie des droits en 
poids. russe, © Tusse. monnoie russe, 


D À See, cine | 


A | cs 


Nuncio. cra? | 
Pouds. ES 1 ÆRoubles. ks Roubles. |Cop. | Roubles. ` | Gop. | 


623 | 7 [29 :|3472653|344|437352|83 3|3910006|17% 
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En 1786 , les droits et autres REC; E 


recettes, dans ces douanes, 

ont monté , tant en rixdalers | 

qu’en monnoie russe, à . . 3278050 60 | 

Ainsi la recette de 1787 a ex- 

cédé celle de 1786 de . . . 631955 57 
En 1787 ,ila été encore reçu | 

dans lesdites douanes ce qui ; 

suit, et qui ma pas été com- | 

pris dans les sommes ci - des- d 

dessus; savoir: | 
L’entret. des écoles etchant. 66231 gr 
Des marchandises non dé- 

clarées , qui ont dré confisq. + 14788 90 
Des marchandises dontl'im- 

portation est prohibée. . . 3934 85 
La recette des droits aux 

douanes de Saint Pétersbourg 

et de Cronstadt, de 1780 à 

1788 et de 1772 à 1:80, con- 

siste en ce qui suit: de 1780 à 

1788, en rixd. et monn. russe. 23987739 23 / x | 
De 17721780 , les mêmes 

recettes consistoient en. . 14789654 70 

Ainsi l'excédent des recettes, 

pendant ces huit dernières an- ; f 

nées, est de ee 9198084 44 H 
Lasomme que l'inspecteur- $ 

général Chemækin et ses asso- l 

ciés ont payee pour la ferme 

de la recette des droits de la 

douane de Pétersbourg , pour | 

Sanntes, se monte . , . 12137917 44 H 
La recette des 8 dernières SA 

années , qui étoit sous la di- 

rection de la couronne , se 

monte à ee 
Par conséquent la ù 

a augmenté , en $ années, en 

comparaison des 8 année 

la ferme , de la somme d 
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Etat des Bátimens sortis de Petersbourg , chaque 
année, et leur destination, depuis 1779» 


‘Pour les six premières années, on se bornera à mettre 
le total ei le nombre des vaisseaux auglais seulement, comme 


étant ceux dont il y a le plus , sans comparaison. 


NAVIRES. |, 79 


Anglais. . 1 314 220| 2701366 
“ANETES . | 390| 301| 339| 41 344| 452 


Total. . | 704| 583 


D } EE 
1785 1786| 1787|1782 11784 H 7920/1791 
Amérique — 7 10| rl LO or 23| 20 
Angleterre. 13491 3791 394] 542, 460] 519) 520 
BrEme e. 2] I 2 I 4 1 2 
Danemarck 2 8 6 6 
SJANCMATCK 42 AS. 3 hr 42 20 X 
Dantzick. — 7 EE 5 7 PETI 
Espagne. / 8 ol 28|:198| 16| 38| 62 
Prancerss 39| OR = 6ty 55! -70 
Finlande et 
Livonie. 10 SETA 
ER SE 


Hambourg. 
Hoïlande.. - 
italas Se 

| 


Lubeck. — 
Ostende 


Su 
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Suite de l'Etat des Bátimens sortis de Petersboyrg , chaque 
année, et leur destination. 


Navires. |1785|1786|1787|1788 1789) 1799 cl 
| A E CN AEREO 
Portugal... 13-10 Ho lA | 13 1:13 
Prusse. ` 26132201" 821734) 48) 11 
Ri SE I 
Rostock. | 121 15 Old 
Smirne,.. I 
Le Sund. . 83, 01} 53] 64) 25] 14 
Sedes SEH A AO A TO iS 
VWibourg. 5 | 
Windau (en 
Courlande 1, | | | | | I 
ER Ee Ee EES De o 
Total. . .| 670] 731] 752! 944| 637| 03211038 
LE y Re | i 7: EE 
Marchandises exportées de Saint-Pétersbourg , pendant les 
années 1706, 1789 Et 1791. 
D 
1786. 1789. 17912 
Pouds. 
Per So. . 2018925 2072596 9646132 
¿hanyre. prem.sorte. . 073943 1710442 1627830 
— seconde sorte. MM Ar85608 191920 199007 
— troisième sorte. . . . 161715 166975 88563" 
Etoupes de chanvre, . . 23167 35707 24582 
Lin de 52 têtes. . . 383809 289052 39914 
— de g têtes. RS PR 51051 18567 12895 
— de 6 tétes. e 14596 5485 3104 
Etoupes de lin. . 19901 32725 19007 
Cordages, . E 52973 : 61381 48660 
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Suite des Marchandises exportées de 


pendant les années 1786, 1789 cé 1791. 


1786. 

Suifs. . .  , 04431 
Chandelles. . 2130 
Savon. ` 2377 
Cire. 4130 
Bougies. S 10 
Huile de chanv. SEI 150083 
Cuirs rouges. + 123976 
Guirs à semelles, ; 10022 
Soies de porc. sn 18400 
Tabac. ; 9652 
Crins de chevaux, 8077 
Colle de poisson. 5516 
Huile de poisson. 15697 
Potasse. SC 39833 
Caviar. Ce 2476 
Goudron. . S 4536 
Poix. 1438 
Résine. . + è 6659 
Fer vieux à oi, et à 

cloux. 18436 
Rhubarbe et Cor. 101 
Anis. 230 | 
Duvets. SEH 813 
Plumes de lits, . ee 
Poils de vaches. 10 
Beurre. ——— 
Houblon. 1160 
Vieilles cordes. — —— 
Barbotine. 273 


Terre rouge. 


Dents de poissons. 


Saint-Pérersbourg, 


1789. 


Pouds. 


1063419 
26170 
16106 
13036 

225 
295606 
102200 

18133 
18119 
11322 
9499 
5300 
60654 
27047 
4433 
1144 
10 


34806 
102 


Sa 
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Suite des Marchandises exportées de Saint - Pétersbourg, 


` perdant les années 1786, 1789 et 1791. 


E nr an 
Pouds, 

CUITE ra , + 46 ——— ——— 
Colle-forte. . a ——— 7536 A 
. Grai, de zedoáire. —== =-= 253 
ele CS 5 GE 
Fil de carret... ——— ——— 2161 
Poils de brebis. . 10 ——= == 
Archines. : 

Nappages. ` . 581957 405940 442038 
Toile large. . . 139134 20716 38994 
Toile étroite. +. 510404 649581 69954 
Toile imp. et ray. 31759 11201 . 14071 
Toile sacs, o. 762689 1220684 1163722 
Calamanques. +. 393428 897817 1032750 
Aye et Bran.: 8816 Geste SE 
EE d SE 39848 21728 
Rayendouks. . +. 59548 108800 79893 
Toile à voiles. . 42741 42046 38382 
Nappes. ——— ——— 6x 
Seryisttes. e a en ——— 984 
ÉS SAES, 440sacs. 132) 
Peaux deliévres. sacs. 1157 pics 518587 piéc. 618248 
d S i Sacs, 22645acs, 3325 
ee petits gris. + 5acs. 1997 bide, 38433pièc. 130168 
—d'herm.et mart. E Se 5133 2140 
— d'ours et de E z à 
loups eee 2332 pièc.ı 2802 piéc. — 2684 
— de renards. . 5868 11130 9439 
— de boucs Ce 98 9128 3732 


chèvres. . “pièce 52434 LS TES DA 


= de veaux. . , -887 18910 3710 


T 
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'Suite des Marchandises exportées de Saint-Pétersbourg , 


pendant les années 1786 3 1789 et 1791. 


1786. 1.789. 1701. 
RME ELE E 
Fourrures. >= «piec. 5732 —— — Pre 
Peaux de chatsfu- 
rets et marmott. 2120 376 32667 
Queues de chev. 121965 121154 25005 
—. de renards ; 
herm. et p. gris. 300 199360 473610 
Nate 139648 162800 271825 
Planches ee 1958208 2319192 3523221 
Mär et Poutres. . 2004 897 1162 
Os et Cornes de 70640 
bœufs.. . > 19920 82200 
Langu. de bœufs. ee EEN 1768 
Peaux de mar. et 
chamois. . . 1162 es use 
Leviers et formes 
de charrue: : Keess 2220 6615 
Froment. . -. .chelw. 10559 ——— 11300 
Seigle. orge. avoi. 23816 ==— e 
Graine de lin. ==- 24742 — =— 20364 
Chénev.etlinette. ——— 48824 14 


De plus, en 1786, 83 perches, 300 piques, 92 
paires de rames , 11731 pouds de bois divers; — 
1789 : 189 chetw. de cumin. 3331 kuhl de farine de 
seigle ; 800 couvertures , 2863 douelles à pipes, 
245 jambons, 21 touloupes, 315 paires de pan- 
touffes , 20 oxhofts de cranpoires , 48 rarsch. tic- 
kings, 1467 douz. de langues fumées, 370 barres 
de bois. —1791: 85338 douelles à pipes, 48516 
lattes , 5261 pièces de hoïs carré. 


rg. 
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On évalue le commerce de Saint-Petersbourg 
aux deux tiers, environ , du commerce total 
de la Russie, depuis quila été augmenté de plu -. 
Sieurs millions. La raison en est que, jusqu’à ce 
moment, il s'étoit fait une contrebande énorme, 
par terre, du côté de la Livonie; il entroit jusqu’à 
sept ou huit millions de roubles de marchandises 
pendant qu’on n’en déclaroit aux douanes que 
cinq à six cent mille, Le gouvernement a enfin 
réprimé cet abus, en ordonnant qu’il n’éntreroit 
par terre, que les marchandises de la Pologne, 
et que toutes les autres entreroient par mer : 
aussi, dans les deux dernières années, limpor- 
tation a-t-elle considérablement augmenté : on 
peut évaluer la commerce total de la Russie à 
trente cinq millions de roubles. La balance est 
actuellement à son désavantage , parce que ses 
fabriques, ses manufactures, ses exportations 
enfin, restent toujours au même point, et que 
le luxe, augmentant tous les jours, nécessite 
de plus grands envois de l’étranger. 

Revel, qu'en ne croiroit pas susceptible, par 
sa position, de faire un grand commerce, reçoit, - 
par an, pour la valeur de sept à huit millions, 
de roubles ; en voici la raison : il existe ici 
une loi, par laquelle, du moment que les mar- 
chandises , qui s'estiment par la valeur, et non 
pat le poids, comme les objets de luxe, les 
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meubles , les bijoux, les modes , etc. ont été 
taxées, la douane peut les prendre, en payant 
20 pour = de plus ; c’est pour empêcher ou on 
ne taxe trop bas ces marchandises , qui payent 
30 et 40 pour £ de leur valeur : à Pétersbourg, il 
devient dangereux de faite ces essais , vu qu'il 
y a ún grand nombre de capitalistes, et qu'on 
peut y être pris plus aisément ; au lieu qu’à 
Revel , y en ayant fort peu, le risque est meins 
grand , et les capitaines préfèrent, par cette 
raison, d’y aborder. 

Le commerce de la Russie, avec Angleterre; 
est extrêmement au désavantage de cette dera 
nière puissance, qui perd environ un million 
sterling. En 1791, il est entré à Pétersbourg 
1,023 bâtimens ; il en est sorti 1,029 ; dans le 
nombre , environ 250 anglais, sur 509 , char- 
gés de planches ; et autant (250 )dans les autres 
ports de Russie. Les planches coûtent 20 cop. 
la pièce, de douze à vingt pieds de long , sur 
onze pouces de large, et dix-huit lignes d’épais- 
seur. Le fer , de 135 à 150 copecks le poud. On 
compte À Pétersbourg une vingtaine de maisons 
anglaises ; une seule à Archangel. Les bâtimens 
hollandais étant ceux qui , par leur construe- 
tion, prennent le moins d’eau, entrent à Peters- 
bourg jusqu’au port de cent vingt lasts, quoi- 
qu'il 


SI 


S 


té 
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qu'il ny ait que huit pieds, au plus, à la barre 
de la Néva. 

Les Russes sont tres-hardis dans le commerce, 
sur-tout pour les grandes entreprises qui ne 
sortent pas de leur pays : car, dès qu'il s’agit 
de longs trajets de mer , leur courage les aban- 


. donne ; ils craignent cet élément (r) : de long- 


temps encore le Russe ne sera au pair des autres 
nations de l’Europe , pour la marine, pour le 
commerce ; leur bonne foi est très-suspecte. Ils 
vendent toujours argent comptant (et la moitié 
d'avance ) , les productions de leur pays : ils 
achètent celles des autres à douze, dix-huit, et 
vingt-quatre mois de terme, Ou on juge si un 
pareil commerce peut être favorable aux étran- 
gets. Encore ne seroit-ce ren, et prendroit-on 
ses arrangemens en conséquence , sión étoit sûr, 
d’être payé ; mais rien de plus ordinaire , au 
moment de l’échéance , que la demande d'un 
nouveau délai , et quelquefois un refus formel 


(1) Les Français auroient tort de se formaliser 
de ces craintes ridicules, puisque les navigateurs 
de notre nation ont des préjugés aussi absurdes 
sur le Catégat, qui est , à la vérité, une mer dan- 
gereuse, mais que l'expérience et une longue pra- 
tique ont rendue tout aussi familière aux Anglais 
que les autres. 


Tome IF, (RUSSIE. ) Z 


H 
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de payer : le débiteur se déclare banqueroutiet; 
et le créancier en est pour sa dette et ses frais , 
s’il a eu la sottise d'en faire. On voit donc que la 
bonne foi, le vrai, le seul appui du commerce, 
n’existe pas en Russie, ce qui prouve que c’est 
encore une des parties où la réformation n’a 
influé que très-foiblement. Cependant quel 
Empire à plus de débouchés pour exporter, ses 
productions ! les mers Baltique , Noire et Cas- 
pienne lui en fournissent des moyens multipliés: 
plusieurs ports, dans la Baltique, reçoivent les 
richesses de l’Europe et de P Amérique. Péters- 
bourg et Riga sont les deux principaux. Le pre- 
mier ( c’est-à-dire Cronstadt ) , fait seul fort 
au-delà de la moitié du commerce total de la 
Russie. La France est, de toutes les nations, 
celle dont le commerce avec la Russie est le plus 
considérable : mais il ne faut pas croire, pour 
cela, quele plus grand nombre de vaisseaux soit 
francais , comme on a dû le voir par les états 
ci-dessus. Les Français, avec des lumières, de 
l'aptitude à la navigation et au commerce , 
aiment mieux laisser à l'Angleterre et à la Hol- 
lande le soin de porter dans le Nord leurs nom- 


breuses productions, et se contentent d'envoyer 


şo à 60 vaisseaux où ils pourroient en envoyer 
au-delà de soo : lorsque la saison permet de 
faire deux voyages de France à Pétersbourg, 
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les profits sont très-considérables ; cela arrive 
quelquefois : nous avons vu, en juillet 1791, 
un Vaisseau arriver du Hávre en douze jours: 
le vent d'ouest règne presque continuellement 
en été. Les abus sont tout aussi saillans pour les 
chargemens de retour. En 1789, plusieurs na- 
vires français débarquèrent leurs cargaisons à 
Pétersbourg , et mayant rien à prendre en 
échange, s’en retournérent à vide > quoiqu'il y 
eût des chargemens de blé pour:la France, point 
encore embarqués : les capitaines français con= 
sentoient à les prendre À la moitié du fret ; mais 
on préféra de faire venir des bâtimens de Hol- 
lande pour les charger du transport de nos blés; 
quelle sotise , quelle absurdité ! 

Les douanes sont encore un obstacle au com- 
merce en Russie, et sur-tout à Pétersbourg : elles 
sont trop chères : l'expédition n'est pas assez 
prompte , et les commis pas assez surveillés. Les 
marchandises y restent souvent plusieurs se- 
maines ; les abus de tout genre y sont portés 
plus loin que par-tout : l’obligation de payer 
la moitié des droits en rixdalers de Hollande , les 
rend encore plus exhorbitans, parce qu’il faut 
les acheter fort cher, à proportion du taux du 
change : c'est par le change seul que l’on peut 
connoître l'accroissement du commerce : il ne 


suffit pas que le montant général en roubles soit 
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o 


au-dessüs du montant de l’année précédente ; 
il faut que la quantité des. marchandises expor- 


téeslesoit aussi. 
La douane est un grand bâtiment à arcades, 


fort bien situé : il se dégrade en plusieurs en- 
droits : heureux sont ceux qui peuvent y avoit 
des magasins; car c’est peut-être l'endroit du 


monde oh il se commet le plus de friponneries et” 


les plus grands désordres (1) !On avoit com- 
mencé à construire une nouvelle bourse, qui 
étoit absolument nécessaire, Celle-ci s’annonce 
fort bien : la salle principale sera une vaste ro- 
ronde, et les cabinets, au bout, seront pour des 
bureaux. 

_Le nombre des vaisseaux marchands appar- 
tenans à la ville de Pétersbourg , ne va pas au- 
delà de so, au plus, si on ny comprend pas 
les alléges de Cronstadt, et les petits bâtimens 
de cabotage. Les plus gros de ces jo ne portent 


D? 

(1) Près dela douane , sont les colléges , båti- 
ment immense de plus de 100 arcades , construit 
par Pierre premier : il y, avoit réuni douze col- 
léges, où se traitoient à peu près toutes les affaires 
de l'Empire : aujourd'hui , il ny em a plus que 
trois. Ce bâtiment est absolument dégradé , et le 
rez-de-chaussée ne peut se comparer à rien pour 
la mal-propreté et le désordre qui y règnent. 


EN bp 


par- 
au- 
| pas 
nens 
rtent 


+ 
eg 


båti- 
struit 

col- 
faires 
que 
et le 
pour 


d 


DE L'EUROPE 357 


pas plus de cent cinquante lasts; la plus grande 


partie est construite dans d'autres ports, comme 
Lubeck , etc. Les matelots coûtent six à sept R. 
par mois, et sont nourris ; ils ont coûté jusqu’à 
12, pendant la guerre, et 15 mémeau gouver- 


-nement , sur les vaisseaux russes. La moitié 


des équipages doit être russe ( c’est-à-dire des 


. matelots ; maïs le capitaine et le pilote ne le 


sont pas ordinairement }, pour jouir des privi- 
léges , qui sont la remise du huitième sur Les 
droits d'importation, et de trois huitièmes sar 
ceux d'exportation; de plus, ils payent tous les 
droits en roubles. On ne peut 'embarquer un 
esclave de la couronne, ni d’un seigneur , sans 
une permission expresse; et, si on ne le ramène 
pas , on paye le taux de la caution, hors du cas 
de mort bien prouvée. 

Depuis lé premier janvier 1786, le traité des 
Anglais est fini : ils n’ont plus de remise pour 
les droits , et payent comme les autres. La rix- 
dale de Hollande, coûtoit, en novembre 1791 , 
un rouble 88 copecks; elle a été depuis à 200; 
et la douane la reçoit pour un rouble 25 : ainsi, 
pour 1000 roubles, on paye la moitié en papier, 
les 500 autres coûtoïent 751 roubles, environ, 
les roco roubles coïtoient done par le fut, 
au-delà de 25 pour 2 de plus; eau toujours 
payer la moitié en tixdales de Hollande, espèce; 


23 
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cela est indispensable , à quelque prix qu’elles 
soient : 14 doivent peser une livre. 

Les ésclaves ne peuvent pas faire de lettres 
de change, eux-mêmes , ce quí n'empêche pas 
qu'ils ne trouvent un grand crédit (1). Il n’y a 
point de compagnie d'assurance à Pétersbourg, 
ni en Russie: on assure en Angleterre ou en 
Hollande, et à Hambourg. Londres assure au 
meilleur marché: en 1791, les assurances ont 
été de 3 : pour = pour Livourne; 4 pour An- 
cône , dans la belle saison ; jusqu’à y en au- 
tomne : pour les ports de l’Ocean , Nantes, le 
Hâvie, Bordeaux, etc. , 2 pour =; sur les bå- 
timens de sapin, l'assurance augmente de 2 à 3 
pour 2. Les assurances à Amsterdam ou à Ham- 


(1) Un négociant anglais, établi a Pétersbourg , 
nous a dit qu'il fournissoit annuellement à un 
mougik à longue barbe pour cent mille roubles 
de draps , sur son seul billet, àun an de crédit: 
cet homme partoit au printemps, alloit vendre ses 
draps, ne reparoissoit plus a Pétersboutg jusqu'au 
printemps prochain ; alors il payoit l'emplette de 
l'année passée , en reprenoit autant à crédit , et 
repartoit : ce négociant ne savoit Seulement pas 
quel étoit son pays, ni où il pourroit le prendre, 
en cas de non#ayement ; mais cette confange ex- 
trême ne seroit pas bien placée avec tous. 
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bourg sont ordinairement au pair : Amsterdam 
n’assure pas les bâtimens de sapin. 

Le change a été il y a plus de trente ans, à 
57 sous.de Hollande pour le rouble : mais il y 
avoit alors un numéraire immense en Russie : 
en 1790 , il a été de 31 à 27; au commence- 
fnént de 1791, à 27; à la fin, de 30 à 28: 
onne croit pas qu il s'élève Ge à 35 (x). 
De 1702à 1709, il s’est élevé à 100 sous de Hol- 
lande : il est vrai que les roubles étoient beau- 
coup meilleurs. En 1710, les ducats de Hollande 


Valoient de 105 à 110 nie ; ils ont valu, 
A AS ns NN ne mr nant 

(1) Cette variation extrême, du change devien- 
droit fort onéreuse aux employés du gouverne- 
ment, dans l'étranger : aussi, pour éviter des 
plaintes fondées, il est établi que ses agens exté- 
térieurs sont toujours payés à cinquante sous de 
Hollande par rouble; c'est un taux très-avantageux 
pour eux, auquel le change ne reviendra jamais : 
ainsi un ministre touche , pour mille roubles , 
2500 florins de Hollande. Cet usage pourroit être 
proposé au gouvernement français , s’il consen- 
toit à suivre l'exemple d'une nation quelconque 5 
car il est de fait que nos. employés dans J'étran- 
ger (nos consuls nommément ) , touchant deux où 
trois louis aulieu de cent, doivent mourirde faim; 


ce qui nous paroit compromettre étrangement la 


D 


¿du premier peuple de lunivers, 


Z4 
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en 1791, quatre roubles et au-delà ; ils valent 


encore aujourd’hui plus de trois et demi. 

> 
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MONNOIES DE|Val. dans 3 3 
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Mona Der. Roub. Cop. | kar, gra) 


Le poids de 
Por etde lar- 


Impériale.. . ,.l10 5 [18 gent est com- 
Demi - impériale. | 5 LOI ED posé d'une li: 
| Ducat russe. . .l 2 25 23 6 vre divisée en 
d Ducat. . e RS 3 96 solotnicks, 
j Rouble d'or.. Jam 100 Un solotnick 
Demi- roub. d’or. 50 


d’or fin vaut 2 
Monnoies d'argent. drs, T 12cop., plus 
1; OÙ MOIS; un 
Z| solot. d'argent 
vaut 19 à 20 
cop.:cetteliv. 


pèse 118 du- 
pièce E SC 20 cats de Hol- 
Ice de . . 


la Gri (lande, sórtant 
Ge zo delamonnoie 
Piat 

q 


Ferouble serre 

Demir, poltinick. 

Quart de roub. = 
Inpoltinick, 


copec ou ou bien 100 
pièce de . liv. d'Amster- 
dam fontr20 
livres de Rus- 

10 sie. 


Monnoies de cuivre. 


La griwne. 


Piat coppek ` ou Suivantl'u- 

pièce de . 5 kase du 13 no- 
Pièce de , 4 vembre 1755, 
Grosche ou gros 2 Vimperiale 
Copecks. 1 doit contenir 
Denuctik denga, 3 © sol. d’or 
E Moscak. A du titre de 88 
non 
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MONNOIES DE|Val. dans KC H qui répondent 
REVEL. 1Épays E O E A 


Lesimpériales d’or, 
Po P a aR en 
Rouble. . . . 


Livonnaise. . . I 
Rixdaler. SES 
Daler courant, . 
Griwne ( dans le 
roub.,ily ena). | ro 
Altin vitten.. . ..| So 
EE 


de vingt-un kar. ;sous 
1 | Gatherine, elles sont 
“$ [au titrede18kar., ce 
É | qui fait, quant au tit., 
une différence réelle 
-| d'un roub.et73 cop. 
par impériale; quant 
au poids, la diffé- 
rence est de 31 p: $a 
ce qui en fait une, 
pour la valeur, de 3 
roub. 10 cop. : en a- 
joutant ces deux dif- 


Monnoies de Riga. 


Levendaler. s 1 
e EE 1 


lo 


15 
leese 3. ‘4 |férences, on enaune 
Marc E de 4 roub. 83 copets 
Marc ferding. .| 34 par chag impériale, 
EE Ee ce qui porteroit la 
Gros d'Albert, .| 75 valeur intrinseq. des * 
“Gros courant. .|102 impériales de Cathe- 
rine seulement, à 5 
Laune est une roubles 17 cop. Tels 
monnoie imagi- sont les calculs que 
naire qui vaut 3 l'on trouve dans l'ou- 
cop. : le peuple vrage intitulé : Essai 
s’en sert dans tous sur le Commerce de 
ses calculs. Russie, in-8.: nousles' 


croyons exagérés: on peut avancer que la valeur 
de l’impériale ,comparée avec 10 roubles , qui est 
son estimation courante, est de 7 roubles, ce qui 
n'est assurément pas trop D'une livre d'or, au 
tütre de 94 sol. ou 23 kar. +. on taille 117 ducats 
+. qui valent 2 roub. 7. D'après des essais faits à 
Paris , sur une impériale, on a trouvé qu'elle pe- 


soit un peu moins de 310 gr. 7, autit. de 82 kar. 


sous Elizab., étoient: 
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Le rouble doit contenir 6 +solot. d'argent , et 
être au titre de g deniers + ou 76solot. Cependant 
ro roubles, delamémeannée, 
ont pesé de 37 à 39 pences, et quelque chose, 
ce qui fait une différence si considerable , qu'elle 
suppose, ce que nous ne sommes pas éloignés de 
croire , ou une grande négligence, ou une grande 
friponnerie dans la fabrication des monnoies. 
Jusqu a la bataille de Narva , le titre des monnoles 
d mt étoit tellement haut, qu'un sieur Perry 
en fit passer en Ange terre sur lesquelles brun 
gain de plus dé trois pour: cent, Pierre premiers, 


15 er. Il y en avoit 14 dans une livre , poids de 


70-solot. d'argent fin, autre derr loths 12 gr. 
et dans la livre, 14 roub. 40 cop. Ge poids se sou- 
les règ 


1 
i 
Anne et Elisabeth. 15 roub. 84 cop. fuisoient la 


üne nouvelle altération des monnoies. La diffé- 
rence éntre le rouble de Catherine et celui P'E- 
sábeth est, quant au poids, de 21 cop. et, quant 
au tire: de 17. copecks,,..ce qui fait 38 pour >. 
ll y a dans un poud 633 roubles, 6o-copecks, à 
raison de 15 roub. 84 cop. la livre: Le rouble de 
1759, au titre de 9 deniers 16 grains, essayé à 


Paris „ pesoit 489 gr. La livonaise ou livonine de, 


1757, essayeea Paris, étoitau titre de 9 den. 1 gr., 
pesoit 499 gr. Et un peu plus de ¿ de gr. Le læ- 


essayés å Londres, s 


| 


E ep 


‘à la croix de Bourgogne, et sur-tout le rixdaler 
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vendaler est une monnoie de Hollande, introduite 
par l'impératrice Elisabeth pour avoir cours en Li- 
vonie et en Esthonie ; 11 est au titre de 11 den., 
et équivaut à la livonine. Selon Newton , son titre 
n'estque de 8 den. 22 gr. Le marc de Revel, poids 
de Poret de l'argent, a 16 Toths 64 quintins , oy 
256 x«rleims. A Riga, le mare, poids'de Por ét de 
Fargent, n’est que la demi-livre , poids de com- 
merce , et se divise, pour Por, en 24 carats , le 
carat, de 12 gr. ; et pour argent en seize loths, 
le loth:, de 18 gr. Le marc d'argent ouyré est au 
titre de 13loths. La marque de Pessayeur est deux 
clefs croisées. ' 

Le cuivre que la:couronne achète aux particuliers, 
à raison de 6 roubles le poud, vaut, en monnoie 
courante , 16 roubles, ce qui fait un bénéfice de 
166 pour £ Ce profit immense doit donner lieu à 


une contrebande considérable, et encourager les 


faux monnoyeurs. Sousl impératrice Elisabeth, on 
vérifia qu'il n’y avoit que huit millions de cuivre 
sortis des monnoies de l'Empire, et que, néan- 
moins, il s'en trouvoit douze dans la circulation. 
Les Suédois ontcontrefait, dans la dernière guerre, 
la monnoie de cuivre , mais on la reconnoit faci- 
lement à la bonté du métal et àla perfection du 
coin. Il faut convenir qu'il est dificile de voir une 
monnoie plus mal frappée et plus incommode. 


Observations. 


Les impériales et demi-impériales sont assez 
rares dans la circulation ; les ducats , sur-tout ceux 
de Catherine, sont encore moins communs, Pour 
le rouble et demi-rouble d’or , ils sont marchan- 
dises , et se trouvent assez difficilement ; aussi 
ont-ils un-prix de fantaisie, Les seules monnoics 
d'or et d'argent qui aient cours en Russie sont les 
ducats de Hollande , les écus d'Albert , marqués 


: | 
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et écu de Hollande, On est obligé d'acquitterdans 
cette monnoie la mojtié des douanes de Russie. 
Toutes ces monnoies n'ont pointune valeur fixe: 
elles varient selon les changes et selon leur poids. 
Les autres monnoies étrangères se vendent selon 
leur titre et leur poids: ; 

L'exportation de toute espèce de monnoie russe 
est sévèrement défendue , aussi bien que celle des 

illets de banque. Ces billets sont extrêmement 
multipliés, et, comme la fabrication en est abso- 
lument dans les mains du souverain ,ilest impos- 
sible d'en évaluer la quantité. Comme leur émis- 
sion ne dépend aussi que de sa volonté , on ne 
sauroit prévoir l'étendue qu'il leur donnera. Les 
plus petits billets sont de 5 roubles. ce qui est 
fort génant quand on fait quelque empléte de peu 
de valeur, et qu'on recoit forcément en monnoie 
de cuivre ce qui reste de son billet. :25 roubles en 
cuivre, pèsent un poud. En 1776, la différence 
entre le cours du cuivre et de largent étoit de 3 
pour¿3 elle aété, depuis, à 25 et elle étoit en- 
core à 12, en octobre 1791. Le rouble en cuivre 
vaut 16 sous de Hollande , et SE pres-de trs 
pences d'Angleterre ; le cop. est égal, à quelque 
chose près , à 11 den. į de France. Le moskok est 
une monnoie qui a cours dans toute la Moscovie , 
et principalement à Archangel où elle est aussi 
monnoie de compte. Les livres de commerce s’y 
tiennent en roubles, grivnes , et moskocks. 

La proportion de l'argent à Por est, en Russie, 
comme un à 13 E. Quoique la Russie ait de 
grandes relations commerciales avecles principaux 
“États de l'Europe, notamment avec l'Angleterre - 
elle Ya réellement de change ouvert qu'avec la 
Hollande. Pour que le rouble d'argent fût au pair 
avec les rixdalers de Hollande. il devroit valoir S 
d'après l'essai sur le commerce de Russie , 44 3 sous de 
Hollande. Il n’est pas à présumer qu'il ait jamais 
cette valeur, 


Li 


DE L'E U RORE 365 
Empreintes. 


Toutes les monnoies russes portent d’un côté 
l'effigie du souverain, avec'la légende en russe, 
et de l’autre l'aigle impérial. 


Menee eee DE eeg 


POIDS DE | Valeur dans hs POIDS DE |Valeur dans 
RUSSIE. le pays. Franc, | RUSSIE. le pays. 
Brea, 
La liy. ber- | “La livre 
cheroot , pfund con- 
contient, 39 loths. tient 
Le loth. =. 3 solot. Marc. "ex a 
Le solot- Once CIO 
nick... 3 grains Ëer 
Le grain.. | 10 scrup. Quintins..| 128 
Lescrupul. Le loof ou 
Le poud. .| -40liores.|33H%1.|  quintal.| 100 Ge, 
Derkoyetz 10 pouds.|334 +1:[ Le ‘schip- 
fund. -| 400 
Le. last or- 
dinaire de 


REVE Ln. 


72 schip.|4800 liy. 


La livre ou pfund a la même division que celle de 
Riga : 19 liyres de Revel font 20 liv, de Russie. 


N ARVA. 


Le poids de'la ville, réduit à celui de Russie, est de 4 
pour $ plus pesant : on ne se sert que de ce poids à 
Narva. ; 

La livre de Russie répond, selon de Lisle , a 2 de 
la livre de France, et selon Euler et les tables de Leip- 
sick, à 222: On estime ordinairement à 20 pour la 
différence enire le poids de Russie et celui de France : 
le poud' de Russie rend , à Riga seulement, 30; liv.; 
mais , dans les douanes, il est compté pour 40 livres, 
poids de Riga, 
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SE dans | Pouces [Mesures POur| Valeur dang| POUc. 
les Marchan- cub. delles Marchan- ! cub. 
dises sèches. le pays, France. | dises séches.| le pays. de Fr, | 
Le SS ment et 

vert con- d'orge,ou 

enter 9832.! 16 chen 

Osmine, Ja verts de 
Payoc. . .| 4 Russie. .|288 
Tchet:ve- * Selon|Le last d'a- 

Tickers np voine, de ks 
Garnitzen, > SE pois et de 7 
Garnetse.| 64 l'Ency- | drëche, |360 
Sac, Koul.| 10 tgheto. [elopéd. 
: RD EE 
RIGA. 
S Tonne or-| 

Loofs. ..| 6külmits.| 3285 | din. . : .| 4loofs. |4940 
Tonnen. .| 12 6570 
Le last de NARVA. 

seigle... .|270 ] 
— de fro- Tonne. .|798 kapp: |8172 | 


Le tchetvert de Russie n'est point égal en capacité, 
dans diverses provinces de la Russie, principalement 
à Moskou.et à Nowogorod ; le tchetvert de cette der- 
nière province étant de 50 pour $ plus grand que 
celui de Moscovie, Archangel et Pétersbourg ; celui 
de la province de Plescow est encore plus grand. 15 
tchetverts fontenvironun lastde Hollande: on compte 
qu'il faut un tchetvert + de seigle pour ensemencer 
une décetine, Le sac de grosse farine doit peser 9 pouds 
et 12 liv. ; le sac de blé , année médiocre, en pèse en- 
viron 8 ; année commune, 9, et lorsque le grain est 
plenos 

Sac, mesure de longueur pour les pelleteries, est 
de 3 archines, E $ 
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SES EE Pintes J Val. | Pintes 
Mesures pour | Valeur mc de Live a ie | 
les Liquides. | le pays. {pars (145 liquides. | pays, | Paris! 
== ne 
Scroko- | |La batriq. | 
vaia- Bot- | | de vin et 
| ka outon. Ken d'eau-de- 
| contient. . E 533 F vie: de 
Amncres. .| -13: 40- ¡Bordeaux: | : 6 
| Védro de : | be | 
Ve 621 pee | RE S 
cub., d’a- i 
| près de Oxhoft E 
¡CA OL e 137] barrique 
Tcheverki de vin | : 
ou. + de contient: > 
vedro. | 160 3:|Aamh. . d 13 S 
Osmouki Ankers.. .| 6 |1800 
ou Krou- Stofs. . 2. [180 Do 
chka. . .| 320 Quartiers., |170 
Czarkas. .13520 S 
` | [N ARVA. 
RIGA: 
| Pouces| Mêmes di- 
d Fuder ou cubes. | visions de 
tonnen , 
contient. 


Aamhs...| 6 
Ancres. .| 24 


Viertels. .| 120 
Stofs, dont 
10 pour 
le aro | 
deRussie.| 720 


Le bottde 
vin d'Es- 
pagne , 
mesure. . 19 


Eër 
1830 
La barri- 
de vin de 
Bordeaux 

doit ren 
6r |dre sa Pé- 
tersbourg, 
hé vedros: 


| 

| 

mesures | 
[qu'ARevel. ; 
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Mesures pour les Valeur dans 


Lignes de France, 
Longueurs, le pays. 


Pied anglais. . f 19 lignes. 
Pied du Rhin. . | 12 lignes. 

Versckohs , dans| : 

Parchin. E 10 
L'archine. . 
La sagène,saschèn, 

toise de Russie. | ` 3 archin. 

Décetine , mesure| | 

des terres. . . |3200 sag. car. 
Verste, mesure iti- 

néraire. . . .| 500 sag, 
Verste ancienne, 3 


. dans Paucton. . z 
Rica. 
Pied. . A RN 12 pouces. 


109783 pieds car. 
3285 pieds. 


5080 pas géom. 


191 ]liénes. 


Ellen , mesure. :| 24 pouces. |243 
RAR VIBE: 


RSR (SAR A EE 
Mi Fi ` bi d 
em He La 
00 > 
SE | 


red «| 12 pouces. |118 55 
Aune, ellen. . ¿| 24 pouces. |237 25 
NARVA 
Ellen ,aune. . . 265 + 
ATC ES 315 5 


Le pied de Moscovie est plus grand que celui de 
France , ayant 148 5 lignes de pied de roi; mais 
généralement on ne se sert, en Russie, et surtout 
à Pétersbourg , que du pied anglais ou de celui 
du Rhin. Les marchands comptentr#archine pour 
Vaune de France , selon P. Martin, yice - E 

e 


E é 
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de FranceàaMoskou Pierre ler. régk l'archine 2318 
5; lignes, ce qui est justement l'estimauon de Det 
lisle et de Vinsheim : M. Eberpentier . dans som 
traité intitulé : Elémens de la Langue russe . est de 
leuf sentiment. ainsi que Paucton , qui discute le 
pour et le dentre fort au long. Lleacyclopedie 
méthodique est pourlestimat on d'EuleretdeSthé- 
lin, et ne donne à Parchine que 55 dignes: 
On compte 104 + verstes au degre, et environ 454 
la ligue commune de Fronce, de 25 au degré. 


Observations. 


D'après une lettre d'Euler à M. de la Lande, 
datée de Pétersbourg,1767, erune lettre de Jacques 
Stehlin "de la même année, au même , et citée 
dans Paucten, on voit que les étalons , pour la 
plupart des poids et mesures, n'existent pas, ou 
existent avec des différences sensibles , et que 
MM. de Lisle et Vinsheïm „qui, en 1738, furent 
chargés par académie des sciences d'évaluer lat- 
chine avec le pied de roi, diffèrent, dans leur 
estimation , de 3 lignes d'avec celle donnée par 
MM. Euler et Steblin. 

Dansune note de la lettre d'Euler, il est dit, en 
parlant de la mesure pour les liquides, appelée 
krudska, ou huitième partie du véero: Hujus men- 
sure figura est cylindrica , diameter 5¿dig., 5 = lin.; 
altitutlo 3 dig. 7 + lin. Londinensium hec mensura dia- 
metri et altitudinis non est accuratissima , sed pro mee 
Scopo sufficiebat , cum précisione metiri non licebat. 
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A E 5_EQE_RER_oQOQ A 
CHAPITRE XVIL 
Cháteau de Pétèrhof,— d'Orantenbaim. ` 


arskoselo. Paulotzki, Gatchina: 
L 


St 


Nous avons rendu compte de la raison qui 
nous a fait rejeter ici ce chapitre, dont la place 
étoit marquée dans le volume précédent, où 
pourtant nous l’aurions laissé, si nous avions 
prévu la longueur de celui-ci. 

Le chemin de Pétersbourg à Péterhof est 
par-tout magnifique : il est bordé presque con- 
tinuellement ( mais beaucoup plus à gauche ) de 
maisons de campagne : il y en a peu de remar- 
quables pour l’architecture : quelques- unes sont 
jolies : celle du comte Bruce, à huit verstes; 
du prince Galifzin, à dix, oh est un beau salon ; 
du comte Soltikoff , à douze ; de M. Kitrof , à 
quatorze, bâtie et meublée à turque , sur le 
modèle d'ne campagne du grand seigneur : 
elle a appartenu au prince Repnin. 

Le grand'échanson Naryskin a une fort jolie 
maison , à quatre verstes, sur la droite : les jar- 
dins sont agréablement coupés d’allées et de 
pièces d’eau : leur entretien est énorme : le pro- 


Les di 


KH 


D 


d a Lä Cat el maonÉ a+ 
PARA re y déploie ùne grande: magnificence 
1 EE 
Les anches, toutes les personnes de sa cons 


A ou seulemert 


ment, y ont entré së el trougent a volont 
aen sortestle rafraichissemens, et de Ja musi= 
que. La maison Ge comte! Ee , + Kami- 
niostrow, est dansle même genre, etun rendez: 
vous tres-á la mode , les dimanches d 

Tous les jardins, sur la route de Péter hof; 
sont Sur des marais, et pat conséquent, faits de 
terres rapportées : On conçoit ee qu'ils ont dù 
coûter: 

Strelna , à seize verstes , str la droite, est 
un château impérial qui n’a jamais été achevé : 
il y a de belles serres, et on y jouit d’une vue 
pittoresque :un peu plus loin, est le couvent 
de Saint-Serge, où s'arrêta Pimpératrice, le 
jour de la révolution, Péterhof est à vingt-six 
verstes de Pétersbourg. š 

Cháteau de Péterhof. La principale façade est 
sur les jardins , l’autre étant irrégulière : elle est 
composée d'un corps de logis de sept croisées; 
de deux ailes avançant un peu de cinq; deux 
autres ailes de douze (une de moins d’un côté) 
sur le même alignement que le corps de logis 
principal; deux ailes encore en arriére de troiss 
puis deux galeries à un étage, de dix; et au bout 
deux grands pavillons à däre dorés à neuf, 
Aa 2 


372 VOYAGE Au Nonn: 


en tout, 85 croisées : l’archirecture n’en est 
pas bonne. 

Le vestibule est petit et écrasé : la première 
pièce est une salle de billard dorée, où sont 
368 petits tableaux représentant les plus jolies 
figures d'hommes et de femmes, en toutes sortes 
de costumes , par le comte Rotari. L'expression 
de plusieurs est remarquable : cette collection 
est charmante ;.et l’on peut dire unique: on 
assure que ce.sont des portraits; mais il est 
permis d'en douter, Deuxième pièce, revêtue 
en laque de la Chine. Troisième, chambre à 
coucher de S. M., quelques portraits.» Qua- 
trième, espèce de divan à la chinoise, por= 
trait de l'impératrice Elisabeth. Cinquième, 
aussi à la chinoise, Sixième, divan dont la bei- 
serie a été faite par Pierre Ier. Il y a beaucoup 
de bois doré, et de mauvais goût, notamment 
aux chambranles des portes: dans toutes ces 
pièces, ou à-peu-près, on remarque dansun coin 
le portrait d’un Saint, selon l’usage, La cha- 
pelle où conduit une petite terrasse, est jolie 
et bien décorée ; à gauche du billard , pièce 
en laque. Jolie salle à manger ornée ds tro- 
phéės, le salon richement doré le plafond peint, 
Grande salle de bal ou d Stee , de 78 pieds 
sur 44, avec les portraits de Pierre Ier, Ca- 
therine , Anne, Élisabeth, et de Vimpératrice, 


$ 


DE L’EVRO p2; 373 


en uniforme du régiment des gardes, comme 
elle étoit le jour de la révolution : vis-à-vis, 
quatre tableaux , de Hackert , représentant les 
victoires d'Orlow dans l'archipel (r). Dans la 
pièce suivante, douze tableaux de batailles na- 
vales : salle de bal de 75 piéds, ornée de glaces, 
avec une grande profusion de bois doré : un 
seul tableau occupe le plafond, mais il repré- 
sente plusieurs sujets : il est médiocre : on va 
par une terrasse aux appartemens des jeunes 
gränd-ducs, qui sont de la plus grande dm 
plicité, mais fort complets : le premier étage où 
ils sont est tout en bois; c’est un bâtiment 
ajouté. 3 : 

Les jardins sont ce qu’il y a de plus remar- 
quable : les eaux en sont fort belles ; c'est sans 
doute ce qui a fait donner à cet endroit le nom 
de Versailles de la Russie, Il ne faut cependant 

| pas croire, quoiqu'en disent les Russes (etméme 
M. Le Clerc), que Péterhof soit au-dessus de 
Versailles, ou qu’il lui soit seulement compa- 
rable : Versailles étoit, il y a vingt ans, autant 


mn 

(1), C'est à M. Hackert que le cômte Orlow a 

| donné , dans la rade de Livourne , le ‘spectacle 
3 $ e ` A 

d'un vaisseau sautant en Pair, pour qu’il connût 


encore mieux le sujet qu'il devoit traiter : peu de 
| modèles ont coûté plus cher. 


Aug 
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au-dessus de Péterhof, qu’il est aujourdhui aus 
dessous. Plusieurs pavillons sont épars dans les 
jardins, qui sont grands et beaux, peut-être un 
peu monotones, 

Maison de Pierre 18%; Son sallon, sa chambre 
à coucher et sa cuisine: le lit est bic ; mais 
long de six pieds et demi: on a conservé tous 
les meubles, et: jusqu'aux -draps qui sont de 


grande finesse 


g on eet dans 


lee AIRE ses EE 
le gout hollandais, en bis non revétues; 
¿en tout-six pièces, et deux galeries en boïsez 


le, avec quelques petits tableaux:.on y voit 
E czar vêtu en patron, à table avéc sa mal- 
tresse; la scène se passe en Hollande. Une pe- 
tite pièce au bout, et puis une terrasse baignée 
par la mer : le corps de logis seul est en briques; 
ainsi. que les galeries du côté de le mer; + 
reste en bons il y'a devant un joli jet d’eau 
et des attrapes; plus loin un bassin carré avee 
une jolie gerbe; on nous a assuré qu'il y avoit 
ÿ50-tubes : deux belles fontaines dans le genre 
de celles de la place Saint-Pierre à Rome; c’est 
dommage- -qu'elles soient en bois: à côté une 
pappe d' cau sur une pente tres-rapide, mais 
qui fat peu der, sur-tout de pres; SS deux 
5 s de mauvaises statues, huit 


enten mar "bre; les autres ea plomb he 


ghi ¿ily a dans tout lejardin une grande quans 


| E 
pues de plomb doré, 
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Monplaisir: pavillon à côté de la maison de 
Pierre le Grand : rien de remarquable, tout y 
est très -simple (1); un escalier duquel l’eau 
tombe dans un- bassin; au haut sont cinq sta~ 
tues, d’autres sur les côtés et devant, peu en 
marbre, presque toutes en plomb-, et fau- 
vaises ; au bas de lescalier sont deux jets d’eau 
superbes, qui fournissent une masse d’eau très- 
considérable, et s'élèvent fort haut. Marly , 
ete à côté d'une grande pièce d’eau, qui 

n’a rien de curieux Nr , non plus que 
P Hermitage , autre pavillon où est une table 
de confidence. 

Près du château est une-terrasse, et au bas 
un bassin avec, une infinité de jets d’eau, dont 
Pensemble fait un joli effet; il y en a dans 


2 


tous les genres: on a, de cette terrasse, la vue 
d'un canal assez court, attenant au bassin; 
son extrémité on voitune petite rotonde, qu’on 


we 
sa- 


illumine les jours de fête; sur les:bords , des 
pettes fontaines-jaillissantes , fort médiocres. 
Bain pour la cour, consistant en une grande 

pièce d’eau. peu profonde; où l’on descend par 
des escaliers; elle est sub acre, mais on ne 


peut y être gu de nulle part: à côté plusieurs 


(1) Mi le Clerc place ici les porralts dù co 
E e 
Rotari ; ilse trompe ,.ou-onles-aichangest 


Âa a 


Ex. E 


\ 
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cabinets : dans la pièce d’eau sont diverses 
sortes de jets entr’autres une gerbe tournante, 
d'un joli effet, — Le jardin anglais n’étoit que 
commencé en 1791 ; on y bátissoit sur le plan de 
Quarenghi, un grand pavillon de quinze croi- 
sées sur neuf, L’eau qui fournit les bassins vient 
de 24 verstes. Quoique les Russes le prétendent, 
que quelques voyageurs, entr’autres M. Coxe, 
Paient répété, nous osons assurer que les eaux 
n’y jouent pas toujours, même au milieu de 
l'été. Nous devons ajoúter que les canaux et 
les conduits sont entretenus avec soin ; car on 
a eu la complaisance de les faire toutes jouer 
pour nous ; mais à chaque bassin, on commen- 
çoit à notre arrivée, et on» finissoit à notre 
départ. 

Les villages de Péterhof et d’Oranienbaum 
sont misérables, et tels qu’on ne s'attend pas 
à les trouve: à côté de maisons impériales. 

De Péterhof à Oranienbaum neuf verstes : 
elles ne sont pas marquées, et tout le chemin 
se fait dans des sables. 

Oranienbaum. Ce château étoit celui que 
Pierre DL affectionnoit le plus ; il en avoit eu 
la jouissance long-temps avant de monter sur 
le trône, et cette habitation nous paroît devoir 
mériter en effet la préférence sur toutes les mai- 
sons de campagne impériales: on ne doit pas 


DE L’EVREPE 377 


y chercher la bonté du sol, qui est introuvable 7 
dutour de Pétersbourg , jusqu'à une grande dis- 
tance : il faut donc se contenter de la position, 
et à cet égard aticun site ne peut être comparé 
à celui d'Oranienbaum; on y découvre enplein, 
Pétersbourg , Cronstadt , le golfe et sa côte 
septentrionale: on regrette que les dépenses 
énormes faites à Péterhof, ne l’aient pas été à 
neuf verstes plus loin. Mentzikow à été pos- 
sesseur de ce château ou ne consistoit alors 
que dans le corps de logis du milieu. 

La grande cour est régulière, ayant au fond 
le corps-de-logis principal, et sur les côtés deux 
ailes en arcades. La façade, sur le derrière, 
donne sur une terrasse où l’on jouit de la su- 
perbe vue dont nous avons parlé. Le bâtiment 
principal a , de ce côté, quinze croisées, et 
deux ailes qui se prolongent circulairement , 
ayant chacune vingt-cinq croisées , avec un seul 
étage : au bout de ces ales , deux pavillons, 
dont Pun est la chapelle , d’une forme fort 
agréablé, et bien décorée, et l’autre un joli sa- 
lon où étoit une grande quantité de porcelaines. 
Les deux pavillons communiquent par une ter» 
rasse au grand corps-de-logis, lequel est com- 
posé, au premier étage, de quinze à seize pièces 
point grandes, meublées proprement, mais sans 
magnificence: un salon doré, et en glaces, est 


M arai 
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ce qu'il y a de plusriche, sans l’être beaucoup: 
Ce sont les appartemens de Pierre TI , mais 
1abitoit rarement, étant presque toujours 
à la forteresse (1). Au rez-de-chaussée sont les 


appartemens. destinés à limpératrice , lors- 
LA) E CARA ils > 
qu'elle vient1c1, ce qui est fort rare; ils con- 


e 
G jè 


ces, bien meublées, 


Al 
E 
d 
© 
Si 
m 


Dans un autre pe st une petite galerie 


de tableaux très-médiotress la plus grande par- 


à 
e 
ie est de portraits de princes, parens ou alliés : 


ierre Ui y est en uniforme blanc; les portr aitg 


GN 


de ce prince ne sont pas communs. En effet il 
e qu'il ne devroit plus en exister „ puis- 
q on a pris tant de soin pour faire disparoître 
es médailles, .et tout ce qui peut retracer la mé- 
moire de- cef-:infortuné monarque. Cependant 
nous aimons à croire que la noblesse russe n’a 
besoin ni de ses portraits, ni de ses médailles, 
pour n’en jamais perdre le souvenir. 


Plusieurs pavillons dans les jardins : un de dix 


e 
es 
£ ETE 
“sept croisées de face , à un étage : au milieu un 


(1) La forteresse est uhe petite maison, à quel- 
que distance du château que Pierre II habitoit 
de préférence : elle n'a que six petites pièces, 
conservées dans le même état, soit pour la distri- 
bution , soit pou ur Pameublement, 


D dr EUR OE 379 


SE 


salon en stuc , mal imité ; à droite deux petites 

pièces, puisunsalon, E à la chinoise ( fait 
à Pétersbourg ): sur le retour une jolie chambre à 
coucher, et trois petites pièces. Dans l’une vingt- 


Mi 


vi 


deux figures de toutes les nations , peintes en 
bustes : plusieurs sônt fort jolies , et seroient 
beaucoup mieux plagées dans un boudoir. D'un 


Mw 


> 
autre côté les appartemens du grand-duc , qui 
n’ont rien de curieux ; jolie salle de billard, et 


iv 


qu Fos autres pièces. Une de ces dernières est 
pavée en EE ue; nous y avons vu une tapis- 
= 1 canons de verre, et trois belles 
l $ tables de E pierres de composition, faites 
. Martin, de Magdebourg , ac- 


serie bro 


en 1767,1 


tuellement employé à la manufacture de Péter- 
hof. La tapisserie est. fort peu de chose en elle- 
mème , mais Se devient précieuse, quand on 
sait qu un morceau en a été brodé de la propre 
main de l “impérátrice. Ce pavillon est celuz que 
S S, M. affectionne le plus, dans ses courses à 
Oranienbaum. 


Pavillon auquel commence une colonnade 


: d’ædre toscan ( àcolonnesaccouplée s) detreize 

cents pon «le long , formant une galerie, Cette 
S colonnade règne des deux côtés : au milieu est 
: la montagne volante : "M. Coxe 1 a décrite très- 
; exactement ; il ne se t trompé qu’en la plaçant 


à Péterhof, et le voyageur , trad luit par Chan 
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treat, en 1794, Va copié mot à mot, jusques dans 
son erreur. Ce genre d'amusement fort extraor- 
dinaire, quoiqu'il paroisse dangereux au pre- 
mier coup d'œil, ne l’est nullement : nous vou- 
líimes en faire l'expérience , mais le concierge 
du pavillon nous dit.qu'il ne pouyoit le per~ 
mettre sans contrevenir aux ordres de ses sups- 
rieurs. Qoique M. Coxe dise qu'il n’y ade yoi- 
tures qu'à une place, il y en a à deux , en face 
l’une de l’autre. Le côté opposé au pavillon se 
termine en forme circulaire. Le pavillon est joli, 
on y q une vue charmante de la mer , du salon 
au premier étage ; une terrasse règne tout à 
l’entour. 

Pavillon de sept croisées , avec deux ailes; il 
n’étoit pas encore meublé, — Bateau fert long , 
et large de sept pieds et demi, fait d’un seul 
arbre. ' e 

Auprès du château , salle de spectacle isolée, 
en bois , à deux rangs de loges ; elle est petite, 
et ne vaut pas la peine d’être vue. 

Les jardins sont assez grands; quelques statues 
de marbre y sont répandues : presque toutes mé- 
diocres où mauvaises. 

Au bas de la terrasse du châteaucommence un 
canal d'environ deux verstes , qui va jusqu'à 
la mer. On assure qu'il a été fait en une nuit, 
mais on ne force personne à le croire. 
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Czarskoselo. Maison impériale située à vingt- 


D 


deux verstes de Pétersbourg, sur la route de 
Novosorod: On trouve à la vingt-deuxième 


verste deux ares de triomphe; ensuite, à gauche, 
un village chinois qui n'est pas fini, la guerre 
de la Suède ayant interrompu les travaux, Ti im- 
pératrice a eu le projet de le peupler de Chinois. 
A droite un petit pavillon chinois. La cour du 
château est immense; elle est entourée en to- 
talité de bâtimens fort bas, pour les offices, les 
cuisines, etc. La façade du bâtiment a sept cent 
quatre-vingt pieds, soixante-dix-neuf croisées 
et trois étages : les ailes douze croisées, Cette 
façade est décorée, d'un bout à l'autre, de co- 
lonnes et de pilastres corinthiens et composites, 
Il y a des cariatides entre les fenêtres, qui, de 
même que tous les ornemens sans exception, 
sont dorés, ce qui est complètement ridicule et 
d'antant plus déplacé dans ce pays, que la ri- 
gutur du froid endommage tout beaucoup plu- 
tôt qu'ailleurs : de plus, l'architecture est lourde 
et d’un mauvais genre, ce qui fait qu’en tout, 
on peut regarder ce château comme le chef- 
d'œuvre d'un goût barbare et sauvage. Il a été 
bâti par l’impératrice Elizaheth, dont le chiffre 
se.voit encore en plusieurs end: 
fu un appartement qu'on préparoit au rez-de-' 
chaussée pour le prince Potemk: in; le parquet 


5. Nous avons 
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étoit de differens bois étrangers, et coûtoit 100 
roubles , Parchine carrée. L'entrée principale du 
côté des jardins est détestable, ainsi que les 
quatre statues de marbres qui la décorent. La 
ehapelle est toute en bois doré, fort richement 
ornée, Nous sommes montés par un petit es 
calier trés-hardi, aux appartemens du grand- 
duc et de la grande-duchesse : ils sont jolis et 
bien meublés, mais n’ont rien de remarquable: 
tout y est doré; boiseries, portes, bois de fau- 
teuils , etc. Dans la salle de billard, beaucoup 
de tableaux, aucun de saillant : une grande 
partie a souffert. Salon carré de plus de trente 
pieds, revêtu d'ambre du haut en bas quatre 
tableaux de mosaique de Florence ; des pilas= 
tres en glaces" il y a des endroits dégradés dans 
le revêtement, qui n’a pour lui que sa singu= 
larité , car il fait très-peu d'effet. Dans le salon 
suivant, les portraits de Catherine [°*, et d'Elie 
zabeth, En prenant à gauche, on trouve les äp- 
partemens des jeunes grands-ducs, et en conti- 
nuant tout droit, deux pièces avec des pilas= 
tres en verre et du papier doré par-dessous; 
décoration misérable et faite pour des enfans. 
Salle après laquelle est le grand escalier au mi- 
lieu du palais, dont la rampe est en bois, et 
‘qui est même ridiculement mesquin pour uå 
‘gussi grand édifice, De Fautre côté de l’escaliér y 


| 


oh trouvé les appartemens de S. M: Sa 


G | Galerie de ES , de cent quarante pieds sur cin= 
lu quante-deux : elle occupe deux 

== croisées doubles de chaque 

2 | ne donnent pas de Së 


Beaucoup dedorure; c 
Sr | croisée d'en-bas : 


l= et un grand'buffet¿ 

et porcelaine. Grar 

3 la galerie , avec un gra SE f 

= éclairé de même, où est un bass 

E de Russie. Salle de billard. Salon en arabe 

le faites à Rome, Autre'revétu „jusqu’à hauteur 

te d'appui , en lapis lazuli; les pilastres du haut en 

= bas de même, ainsi que tre 

5 soles : beau parquet incrusté 

S le plafond , les coins et les ie sus de porte en 

Gs arabesques, mais qui sont d’une mai 

a freuse auprès du reste de Pameublement. Le 
is meuble a été brodé, en France. Salon chinois á 
E avec un billard, orné et meublé à l'avenant, Ce- 

= binet en Gees imitant le porphyre; ensuite 

= une communication avec CES du fa- 

5 vori. Cet appartement est composé de quatre 

ES petites Ee et d’une cinquième servant de 

S sertie par un autre côté. Revenu dans le salon 
SE Y en lapis lazuli , et prenant à gauche, on trouve : 


deux pièces, ensuite le cabinet dit des wrors, 


“ 
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Cabinet de Pimpératrice, orné en verres bleus 


et bronzes dorés, Chambre á coucher de S, M., 
fort petite, décorée en verres violets et bronzes 
dorés : ces deux pièces sont entièrement revés 
tues de verre blanc. Cabinet ou Divan en glaces 
et arabesques. Le cabinet des miroirs donne sur 
une petite terrasse, auprès de laquelle est une 
galerie couverte, de deux cent soixante et quel- 
ques pieds de long : au milieu est une seconde 
galerie vitrée, longue et très-étroite, qui ne 
renferme sien : on voit autour quelques bustes 
et statues d’après l’antique, fondus en bronze 
à l’académie dés arts : au bout un escalier à 
rampe, donnant sur le lac , au bas duquel sont 


la Flore et l’Hercule Farnèse en bronze, fondus- 


à Pétersbourg : les colonnes qui soutiennent la 
galerie sont de briques, cannelées et d’ordre 
ionique. En bas, dans le nouveau jardin, est 
la famille de Niobé , en bronze, et la Cléopatre 
qui attend son pendant. Il ÿ a aussi un théâtre 
chinois assez petit, fort décoré, à deux rangs 
de loges, 

On traverse un petit jardin de fleurs, qui 
conduit au bain, auquel sont adossés plusieurs 
statues et bustes en bronze, d’après Pantique. 


= Bain. La 3°. pièce est revêtue en agate et 


jaspe de Russie : il y a quatre colonnes en mar: 
bre, isolées; plusieursbas-reliefs en bronze doré: 
un 


KO 
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un assez grand tableau de mosaique de Florence, 


et: quelques petites statues et Bustes en'marbre; 
ai, Piece, huit statues en marbre blanc, por- 
tant des-candelabres, faites à Pétersbourg; huit 
colonnes de marbre de Russie : bas=reliefs en 
marbre-sur les cheminées, venus de Rome; 
quatre petites statues antiques, fort restaurées : 
quatre vases dafis des niches, de pierres fines de 
Russie. 5°. Pièce, comme la 3°., révêtue en 
marbre, agate et jaspe: deux petites statues 
dans desniches.'On arrive à l'escalier fait comme 
celui dont il a été parlé ci-dessus : il ne porté 
sur rien : les marches en sont de grahit gris, H 
y a quatre statues antiques de marbre sur lesi 
calier am bas, à la porte , deux bustes antiques 
de marbre, On entre à droite (en venant de 
la porte), dans le bain deS. M., qui n’a rien 
de particulier; il consiste en une grande cuve 
revêtue de plaques d’étain+ petite salle où sont 
deux petites statues en marbre. Diván, avec 
quatre colonnes: de marbre de Russie. 3°. Bain 
russe! fort petit. De l’autre côté du bain, pièce 
avec cheminée et quatre colonnes de marbre, 

La Grotte : c’est une grande salle en trois di - 
visions , fort dégradée et très-mal entretenue: 
cequi frappe en entrant, est Pofraire, assis dans 
tn fauteuil moderne, précisément au milieu 
de la salle, fait par Houdon en 1781, très-fés- 
Tome IF, (Russie. ) Bb 
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semblant. et bien exécuté, Nymphe couchée; 
qu'on ditantique. Cinq ou six statues antiques 
fort restaurées. Huit statues modernes en marbre 
blanc.. Deux colonnes de jaspe; beaucoup de 
bustes et de bas-reliefs : tout cela est dans la di= 
vision du milieu, Côté droit, deux colonnes de 
marbre noir et blanc, antiques, Plusieurs vases, 
bustes, bas-reliefs. Hercule avec sa: massue; 
forte nature, antigues restaurée, d'un travail 
médiocre, Grand bassin de granit de Russie, 
d’une seule piece, porté sur trois pieds de gra- 
nit, représentant des lions; six piedstrois pouces 
de diamètre. Beau bassin. en, marbre. de diffé- 
rentes couleurs, Plusieurs.vases modernes faits 
en France „avec de jolis bas-relicé. Diane, par 
Houdon „au milieu. Beau vase de pierres. fines 
de Sibérie. Beau tronçon de porphyre de Sibérie: 
Trois colonnes de marbre, -antiques, de diffé- 
rentes couleurs. Achille, buste antique, passant 
pour la pièce la plus próciense de cette collec 
tion, a été acheté en Italie par Made Schouva= 
low. Le même en bronze, fondu A l'académie: 
Côté gauche, deux colonnes de porphyre an 
tiques, Petit bassin antique, avec des bas-reliefs 
en dedens, représentant une tortue, uneécre- 
visse „une grenouille et un serpent : iLest porté 
par trois dauphins. Une espèce de sarcophage 
avec des cannelures iet deux têtes de lion! tes 
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nant des.anneaux. Joli vase d'agate de Sibérie, 
de différentes couleurs, Dans une niche au fond, 
beau vase de marbre de Sibérie, porté sur un 
grand piédestal de granit poli. De cette grotte, 
la vue donne sur un lac, très-agréable en été: 
c’est où est posée la colonne rostrale, dont nous 
parlerons tout à l’heure: A gauche du lac sont 
les ménageries, d'une construction assez bizarre. 
De Paíle où sont les appartemens de $, M., 
quí donne sur les jardins et qui est ornée de 
douze colonnes (l'aile correspondante n’en a 
pas), on voit la pyramide élevée à honneur 
du comte Romantzow : un peu plus loin, à 
gauche , la montagne des treineaux , dans le 
genre de celle d'Oranienbaum , mais beaucoup 
moins longue , plus loin la salle du concert: 
On en dit le parquet de mosaique antique : il 
représente l’enlèvement d'Europe, et n’est pas 
tout antique, à beaucoup près. Entre la salle 
du concert et la montagne des traîneaux, un 
piédestal de marbre et un grand vase de même, 
en Phonneur du comte Romantzow : ces trois 
objets sont dans le même alignement, Sur le 
lac est la grande colonne rostrale en l'honneur 
du comte Orlow ; il y a une petite île, une 
maison et un petit bois; la colonne de marbre 
et aigle en haut, de bronze : sur les faces du 
piédestal , l'inscription, les vaisseaux pris, et 
Bb 2 
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diverses positions de l'armée, en bronze et bags 
reliefs. Sur le chemine Sofia A Crarskoselo, 
gauche, on trouve Parc de triomphe érigé en 
lhonneur du comte Orlow: il est de marbre 
de différentes couleurs : dessous est une grille 
en fer, servant de passage pour entrer dans les 
járdins. Une ruine en forme de colonne, sur- 
montée d'un petit pavillon de mauvais goût. 


Sur la route de Sofia à Moskou, porte de fer 


d'architecture gothique, ‘isolée , de deux pièces 
fondues en Sibérie, avec deux petites statues 
fondues ensemble, Pyramide de marbre de Rus- 
sie, de quatre sagènes au plus; at-dessous sont 
des cinéraires antiques. Le 
Eglise, La premiere pierre en a été posée par 
S: M. et le grand-duc j'en 1782 ; elle a été ou- 
vertelezoimai 1780; a coûté 130 mille roubles, 
non compris l’argenterie:lyaentr’autres choses, 
une belle lampe suspendue au milieu de l’église; 
elle vaut 15 mille roubles: c’est un présent de 


Limpérathice. Cette église a quatre faces : sut, 


chacune sont quatre colonnes cannelées de 
briques blanchies, d'ordre dorique grec, L'in- 
térietinia huit colonnes er huit pilastres d'ordre 
ionique, de granit' venu de: Suède : elles ont 
trois:sagénes de haut et sont d’une seule pièce: 
les bases et 'chapireauxen bronzé; ces colonnes 
sont isolées. Aw mileu.de Péglise est un dôme 
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et quatre plus petits aux coins : la hauteur totale 
sous le dôme , est de douze sagènes. Il y a quel- 
ques tableaux. médiocres, et le projet est dy. 
en mettre beaucoup plus. Cette Eglise est très= 
claire et très-jolie. 

Chapelle de Landskoí, à une grande verste de 
Czarskoselo : elle est en briques blanchies: on y 
monte par de simples marches de granit. L’inté- 
rieur est un octogone, dont quatre cótés sont 
plus grands. A drortedel'autel (enle regardant), 
est le mausolée de Landskoï , en marbre blanci; 
isolé: au-dessus est une urne de marbre noir 3 
de Russie , -sans aucune inscription. Ses armes 
sont sur Je devant: sur les côtés, un vase , et 
une rosette, le tout en relief. Landskoï est en, 
terré dessous , dans la chapelle souteraîne ` dont 
le pourtour contient dix tombes , faites dans lé- 
paisseur dumur, et chacune étant pour deux cer- 
cueïls, Pun sur Pautre , il y a place pour vingt 
personnes. Cette chapelle a été consacrée le 15 
mars 1791 : elle a cinquante-huit pieds, dans ga 
plus grande longueur , eta coûté 70,000 roub. 
Tout y est d’une extrême simplicité ; mais elle 
mérite d’être vue À cause de celui pour qui elle a 
été faite , et de la place qu’elle occupe à côté du 
château, que la souveraine habite une partie de 
l’année, — Les eaux de Czarskoselo sont toutes 


amenées par Part; la nature n’a rien fait dans ce 
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liéu. Lelac, dont on ne peut jouir que Vété, est í 
ce qui contribue le plus à son embellissement. 


Nous ne parlérons pas des serres, objet fort | 

. important dans ce pays : ellesoccupent un grand | 
espace, et sont ce qu’elles doivent être dans un 
climat tel que celui-ci. De Czarskoselo on ira 
voir Pauloizk1, à ünelieué, | 
Pandorzki. Cette maison où le grand-duc passe 
tout l'été , est fort peu de chose à l'extérieur, 
mais elle est décorée intérieurément avec tout le 
goût imaginable, On entre d’abord dans une pe- 
tite cour demi-circulaire, avec une galerie à : À 
colonnes d'ordre toscan :le bâtiment, fort petit, 
est surmonté d'un dôme , entouré de petites 
colonnes : dans le vestibule sont quelques sta- 
tues imitant le bronze, — Salle à manger en 
rôtonde , éclairée à italienne , revêtue en 
stuc ; quatre Statues et leurs bas-reliefs en 
marbre, -— Salon orné de seize colonnes imi- 
Zant le marbre vert antique, de beaux bronzes 
dorés, venus de France ; huit statues en plâtre, ) 
d'apres les plus belles antiques ; très-belle table 
de malachite de Sibérie, et autre , de vert an- 

a tique, — Jolie petite salle de billard , en rotonde. 
BS -— Bibliothèque de la grande-duchesse , fort 
3 jolie : plusieurs morceaux des Gobelins, donnés ji 
par le roi, lors du voyage du grand-duc en 
France : jolie collection de douze petites co- 
pies de l'antique, en marbre , dont les neuf 
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muses ; quatre bustes de grandeur ordinaire: 
= Joli boudoir , richement orné en marbre, 
porphyre, arabesques, bronzes, ete. : deux 
grands bustes; deux colonnes de porphyre. 
— Chambre à coucher de la grande-duchesse : 
le meuble en est charmant: le bois doré du lit 
æcoûté seul 50,000 livres, — Joli cabinet de 
toilette, revêtu en stuc. — Autre cabinet où 
est la collection des Polpato , enluminée, En sot- 
tant par lá, on trouve de lautre côté de les- 
caler: Pappartement du grand-duc : dans la 
seconde pièce, statue en marbre d'un satyre: 
= Bibliothèque : plusieurs bustes, et trois sta- 
tues, aucune en marbre, Exbiircs vase dal- 
bátre; trois pièces de tapisserie des Gobelins: 
== Rotonde , aboutissant au grand salon : tout 
cela est au premier étage. Au rez-de-chaussée | 
lr gun appartement que le grand-duc occupe 
souvent, mais dont aucune pièce n’ofreticn 
de curizax. En tout ce château est meublé ; ét 
enea avec tout le golir possible. 11 appartient 

à la grande-duchesse. 

Gatóhiñna , château , appartenant au grande 


duc, où il passe l’autetnne , à dix-huit verstes 
> 5 


de Czarskoselo ; le batiment rout en pierre de 
taille (1) est d’une belle architecture, mais bien 


NAAA 


- (1) Nos lecteurs remarqueront cette distinction, 
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moins : élégamment. meublé one ` Paulotzkk 
— Camarone , architecte ‘anglais , a beaucoup 
travaillé, tant, A Czarskoselo qu'à Paulotzkt 
Tchesmé, à un Den plus de six verstes de 
Pétersbourg , sur la route de: Moskoi. Jusqu'à 
Czarskoselo les verstes sont de diférensmarbres 
et granits. Il y a des poteaux de distancejen dis» 
tance, pour y placer des-lánternes : mais, juss 
qu'à Tchesme , la plupart sont sans-lanternes 5 
et même sans fer. pour les assujettir. Pen après la 
première verste: om trouve un fossé, À moitié 


creusé... quí doit former un canal autour de la 


H 
ville: il est marqué, comme déjà existant, sur 
la. carte. On doit, à Pendroit du chemin; bâtir 
une porte de granit, dans le genre de celle-dé 
Péterhof : on la voit méme. dans l’ilignement, 
Un peu plus loin,, A main gauche, estun grand 
bâtiment de briques; il a une forme demi-circu+ 
laire. Le ‘milieu a quarante-huit eroisées;-les 
deux ailes chacune vingt-trois: y: et douze co» 
lonnes. La profonideursur les. cótes:,> en: dehorsy 
quinze croisées, On dit ce bâtiment destiné pour 
les. chasseurs; il est: presque fini , et tout de 
briques. Pour arriver au château de ‘T'éhesmé!, 


— | 


parce que sous les bétimens en Russie, que nous 
disons bâtis simplement en-pierress sont en-briques 
blanchi is. ; 
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on passe sur un petit pont, ensuite sous une 
petite porte avec deux tours, de grandeur mg: 
gale, et fáisant un assez joli effet; de la, on 
arrive au château , qui consiste en un massif de 
bâtiment de briques, carré. Aux quatre coins ; 
une tour, surmontée d'une plus petite , et au 
milieu une tour plus grande que les quatre 
autres , avec des créneaux. Tout autour de cè 
bâtiment et des tours, il y a des ouvertures, 
de distance en distance , faites comme les embra- 
sures qu’on voit encore dans les vieux châteaux. 
Chaque tour a quatre croisées — chaque intet- 
valle entre les tours en a six, Il n’y a qu'un 
étage : le rez-de-chaussée a des fenêtres grillées, 


etarrondies par le s du premier étage 
sont terminées en pointes, à la manière gothique. 
Nous havions point de permission , ef nous 
avons tioùvé facilement du monde pour nous 
conduire dans l’intérieur, La porte par laquelle 
nous sommes entrés, donne dans un vestibule 
voté ; de forme ronde, ayant quatre portes 
de communication, placées sans nulle régula- 
rité, Un escalier, pratiqué dans l’une des tours, 
aboutit aux appartemens. Ils se communiquent 
tous, et sont distribués autour d'un grand 
salon rond. Dans la première chambre on trouve 
les portraits du roi de Sardaigne, Emmanuel UI; 
de Guillaume, prince d'Orange, et de sa femme, 
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Seconde chamhre, M. le comte d'A tois, et sa 
femme, On ne peut rien voir de ans e que 
ces deux tableaux, sur-tout le premier, peint 
en 1773 a Par Alizerd, Monsicur , Madame. 


Le prince héréditaire de Sardaigne, sonépouse , 
le oi de Sardaigne, lareine, Troisième chambre. 
Le duc de E > le duc d'Aoste, le duc 
de Génevois, le comte de Mauriepne. Tour. Le 
roi d EE Chas es SET l'Infant d'Espagne, 
aujourd’hui eg ER à pape Ganganelli. 
Première chambre. L je de ek la prin- 
cesse de Brésil, le roi de Portugal, la reine, un 
prince de Portugal, encore enfant. De ue 
teps«: Seconde chambre. Le prince Ferdinand de 
Prusse, sa femme, le roi actuel de Prusse > sq 
seconde femme, Frédéric, roi de D Prusse, sa femme, 


le prince et la princesse Henri. Troisièmechambre. 


-Maximilien „archiduc d'Autriche, grand-maître 


de Pordre Teutonique. Tour. La mère de Gus- 
tave trois, le feu roi et la reine de Suède. 
Louis XV, fort bien peint, par Thomire, 3773, 
Première ES vide, et disposée pour rece- 


- Voir des portraits, Seconde chambre. Le roi , la 


reine de Danemarck, le Prince-Re oyal de Die 

marck , leroi d “Angleterre, 3 reine; deux fils 
du roi Ang eterre , dans le même tableau. 
Chambre troisième, ER atrice , le grand-duc 
Sa première et s sa seco nde femme, Dais de velours 
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rouge, avec des galons d'or : dessus est le por- 
trait de lPimpératiice , devant elle une table, 
sur laquelle esi une écritoire du plus beau tra- 
vail, faite à Paris, Les victoires d'Drlow y sont 
représentées dans de petits médaillons fort artis- 
tement disposés. Le sablier:et Pencrier ont la 
forme de mortiers : entreux est un médaillon 
assez grand, enémail, représentant Pembráse- 
sement de la flotte turaue : derrière, un mât 
brisé avec une voile étendue ; derrière elle est 
une pendule, èt au-dessous un médaillon en 
émail , représentant Orlow devant l’impératrice 
qui lui donne le grand cordon de Saint-Georges. 
La voile tombe si bas qu'il fautse baisser pour 
apercevoir le médaillon. Aux deux coins de la 
voile sont deux canons, soutenus par des enfans. 
Voilà ce que nous avens pu saisir de l’ensemble 
de cet ouvrage, parfaitement bien exécuté en 
bronze doré, et En argent, sur du bois d’ébène. 
Près de impératrice sont, d’un côté, le dernier 
roi de France, alors dauphin ; de l’autre ; le 
roi de Naples. Le portrait de la reine de Naples 
est à côté de celui de son mati; de même pour 
la reine de France : l’empereur Joseph , Marie 
Thérèse, le grand-duc de Toscane Léopold, 
sa femme , l’archiduc de Milan, son épouse, 
linfant et Pinfante de Parme. Ces portraits sont 
pour la plupart détestables , quelques-uns moins 
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Mauvais, mais on n’en trouveroit pas un A 
citer, Les figures sont de grandeur naturelle > et 
tous les personnages en pied ; la preuve qu’on 
ne néglige point cette collection > précieuse par 
les. sujets qu’elle représente, C'est qo op étolt 
occupé à placer les doubles croisées lorsque 
nous y sommesallés, Au-dessus des tableaux „êt 
autour des appartemens sont les portraits En 
méda illons, ES czars et des souverains du pays 
jusqu’à Steen : ils sont en bas-relief 
entourés d’un d doré , et paroissent de 
marbre. Près du château est une cl hapelle dont 
l'intérieur a quelque chose qui plait ,. malgré la 
bizarrerie de sa construction, Cet édifice. est 
comme nos chapelles gothiques, avec cette difé- 
rence , qu'il est, de plus, chargé, de dômes 
dorés et dans les coins, de plusieurs ornemens 
dorés, ayant une forme re, L'intérieur 
est fort simple, et n’a rien de particulier. Les 
jardins, sont infiniment pen de chose. Nous 
sommes revenus joindre la grande route de Pé- 
terhof par un chemin de traverse qui doit être 
détestable dans la mauvaise saison. 

Pella, Château impérial , sur la route de 


Schlusselboure, à trente-unewerstes de Péters= 


bourg: après avoir passé la Zoo, sur un pont, 
on le trouve à gauche , .. le chemin: 
C'étoit une fort petite maison que Pimpératrice 


bd 


Léi 


67 

dacheté en 1784, pour y faire Construire ta 

palais. La situation en est fort agréablé:la N& 

sortant du canal de Lado oga , coute vers le sud; 
rs 
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et remonte ensuite ver nord, pour ER 

dans la B altique, à la e latitude : cesta 

Pangle qu’elle forme: er par conséquent à <on 
H i 

point le plus méridioñal que Pella est situs Te 

fleuve y forme un superbebassin , et la vad e? 

fort belle à Pendroit où le palais lui est ado 


C'est un assemblage immense de Bâtimens de 
briques, composé d’un grand corps “de-logis à 
un ét age de vi ingt-trois croisées sur le devant, et 
autant sur la rivière, et six grands pavillons 
carrés de onze à treize croisées d deux stages. 
Dans le grand corps de logis, qui a treize sa- 
gènes de haut, et vingt-huit de largeur — est une 
salle immense , d'environ trois cents pieds , 

recevant le jour par cinq grandes fenêtres qui 
forment un demi - cercle à chaque extrémité, et 
vingt-trois yeux de bœuf de chaque côté dr la 
longueur : ils sont fort élevés, et donneront peu 
de jour. En avant, à soe et z gauche; sont 
deux grandes cours, entourées e bátimens; un 
grand corps de logis, et huit petits pa villoas de 
sept croisées sur cinq: tous les corps-dé logis, 

et grands pavillons sont ornés-dé colonnes : les 


huit de la principale façade sont corii athiennes , 


Ke 


etont dix-sept archines de haut. Le tout commu 
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niquera ensemble par des arcades : il ny avoit | 
de fini, en octobre 1791 , que le grand corps- 
de-logis, les grands pavillons , et deux autres 
corps-de-logis pour les cuisines, etc. La maço- 
nerie seule étoit faite : les briques point revé- 
tues; rien de fini dans l'intérieur. Les apparte- 


mens sont très-vastes , et, en général, nous ( 

croyons que Parchitecture de ce palais trouvera 

peu d'admirateurs : c’est une grande masse de ( 
; bâtimens , et voilà tout. i í - 


Fin du Tome quatrième. 
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Page 3, ligne 13, puds: lisez pouds. 
Page 9; ligne 11, daus+ lisez. dans. 
Page Ea ligne 23, portraits lisez portraits; 
“a. id. bouts. lisez bouts 
Page 39, ligne 24, Où on étoit: lisez où on en étoit, 
Page 102, ligne 2, assita : lisez assista. 
Page 209 S he GI IT : Zisex chapitre XIV. 
Page 353, ligne 8, le russe ne sera : lisez les russes 
ne seront. 
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